
        
            
                
            
        

    



Tout mon amour à mes trois anges préférés,
Anna, Léo (le vrai DJ Sweetpea) et Maria. Vos idées éblouissantes de fraîcheur
et votre critique impitoyable ont amené Mél et ses amis angéliques à la vie.






I Je dépasse les bornes


Je n’avais pas vraiment prévu de
devenir un ange. Ni de mourir à treize ans.


J’aurais volontiers laissé mon tour
à Venetia Rossetti. Venetia, c’est simple, on en mangerait. Imaginez une poupée
de porcelaine, toujours sage comme une image et qui, en plus, écrit des poèmes
sur la pluie et les petites violettes. (Le cauchemar – euh… pardon : le
rêve !) Eh bien, vous avez une idée de qui est Venetia Rossetti.


Malheureusement, je n’ai pas eu le
choix. Donc Venetia est restée sur Terre, et, moi, je suis devenue un ange.


Jusqu’alors, je n’en étais pas
vraiment un. Je n’étais pas diabolique pour autant. Je n’avais jamais torturé
d’animaux, ni volé leur sac aux vieilles dames, ni frappé les plus petits que
moi. N’empêche ! Sans être une peste, il m’arrivait parfois de
« dépasser les bornes », selon l’expression préférée de notre prof, Mlle Rowntree.
Bon, allez, j’avoue : ça m’arrivait souvent.


Par exemple, quand je m’ennuyais en
cours, je feuilletais des magazines pour apprendre tout, tout, tout sur les
stars que j’aime (ou que je vais bientôt aimer). Entre nous, c’est quand même
plus intéressant que d’apprendre tout, tout, tout sur le complément d’objet
direct ou sur les propositions relatives, non ?


Manque de chance, le dernier jour
avant les vacances, Mlle Rowntree m’a grillée. Elle s’est
plantée devant moi et m’a lancé d’une voix peinée :


– Oh, Mélanie ! Tu
dépasses les bornes ! Tu n’as rien de mieux à faire que de lire ces âneries ?


J’ai baissé les yeux, et j’ai pensé
très fort : « Bien sûr que si, j’ai mieux à faire : regarder les
clips de r’n’b’ à la télé ; me balader avec mes copines ; étudier de
long en large les catalogues de vêtements ; rester allongée sur mon lit en
comptant et recomptant mes doigts de pied pour vérifier qu’ils sont tous
là ; et surtout, surtout, le top du top : faire les boutiques ! »


Je n’ai rien dit :
désobéissante, oui ; insolente, jamais – trop risqué ! Alors, Mlle Rowntree
a enfoncé le clou : – Tu as l’impression de perdre ton temps à l’école,
c’est ça ? Tu te contentes d’attendre que quelqu’un te repère dans la rue
et te supplie de devenir la nouvelle vedette de la télévision ?
Wouh-ouh ! Redescends parmi nous, Mélanie !


Là, j’ai tilté. Comment Mlle Rowntree
pouvait-elle être au courant ? Elle avait mis dans le mille du premier
coup ! Elle devait avoir un don de double vue spécialement conçu pour
humilier ses élèves. Même mes meilleures amies ne connaissaient pas mon rêve le
plus cher !


J’ai haussé les épaules, l’air
ennuyée, genre : « Cause toujours, ça m’intéresse ! » Ma
défense habituelle, dans ces cas-là. Mais, dès que je suis arrivée à la maison,
je me suis précipitée sur Maman pour lui raconter combien Mlle Rowntree
était méchante et injuste et cruelle. Bizarrement, j’ai oublié de raconter
pourquoi Mlle Rowntree était méchante et injuste et cruelle
avec moi…


Dess, mon beau-père, est rentré peu
après. J’étais ravie : j’ai pu de nouveau réciter mes malheurs. Je devais
avoir l’air pitoyable, car il s’est aussitôt exclamé :


– Ne t’inquiète pas, Mél :
ta prof est une vieille peau, point barre !


– Ouais, vieille peau point
barre ! a confirmé avec force Jade, ma petite sœur de cinq ans.


En réalité, Mlle Rowntree
était tout sauf une vieille peau. Elle ne portait que des tenues 100 %
garanties à la mode ; elle arrivait toujours en classe impeccablement
coiffée et maquillée ; et, en plus, elle était magnifique. Pas belle, non
magnifique. Cela dit, si les seules personnes au monde à me comprendre
l’imaginaient en vieille bonne femme décatie, je n’allais pas les détromper.


D’autant que j’avais d’autres soucis
en tête. Maintenant que j’étais en vacances, j’allais pouvoir me consacrer à la
préparation de mon anniversaire. J’allais avoir treize ans. Ça méritait bien
une mégasoirée, non ?


Non, apparemment. En fait de
mégasoirée, la veille de mon anniversaire, Dess m’a déposée au cinéma avec
Alexia et Katia, mes meilleures copines. On a vu un superfilm avec des acteurs
superbeaux et superforts. Après, on est allées au MacDo se goinfrer de trucs
trop bons. C’était pas mal.


Le lendemain, on a célébré mes
treize ans en famille. Vous voyez le genre : gâteau, bougies, « ouvre
tes cadeaux ma chérie », « souris pour la photo » et tout le
tintouin. Sympa, sans plus.


Jade était déjà à moitié dans les vapes
quand je suis allée me coucher. Elle s’est relevée, s’est assise sur mon lit –
nous dormons dans la même chambre – et elle m’a dit :


– Tu sais, Mélanie, tu es ma
sœur préférée dans l’univers tout entier.


– Tu n’en as pas d’autre,
idiote ! ai-je répondu d’une petite voix.


– Et alors ? a-t-elle
rétorqué. T’es quand même ma sœur préférée !


Peu après, j’ai sombrée dans un
sommeil paisible sans imaginer un seul instant que je vivais ma dernière nuit
sur Terre.


Maintenant que je suis un ange, il
m’arrive de jouer au grand jeu du « si j’avais su » : si
j’avais su…


...j’aurais pu passer à la télé
(forcément !) pour inviter tous les ennemis du monde à se pardonner – un
peu gnangnan, mais assez classe…


…je n’aurais pas attendu pour
dépenser tout mon argent de poche


… et ainsi de suite.


Hélas, cette nuit-là, bien sûr, je
ne savais pas.


Au matin, je me suis réveillée
pleine d’entrain. Je devais aller au centre commercial avec mes copines. Ça
promettait d’être quelque chose ! J’ai avalé mon petit déjeuner, pris mon
mini-sac à main, et hop ! direction les boutiques !


Sur le chemin, je chantonnais le
dernier tube de Jay Z, A Dream. J’avais plein de questions graves dans
la tête, du style : qu’est-ce que je vais acheter avec l’argent que Maman
et Dess m’ont donné ? Je n’ai pas eu le temps de trouver une réponse
satisfaisante : je traversais une rue quand, paf ! Une voiture m’est
rentrée dedans à pleine vitesse.


J’avais lue des histoires comme
quoi, quand on meurt, on commence par voir son ange gardien. Puis on quitte son
corps et on va dans un tunnel plein de lumière, où des types vêtus de longues
robes blanches vous attendent. J’aurais bien aimé que ça se passe de cette
manière, mais non.


Attention ! Je ne dis pas que
ces histoires, c’est n’importe quoi. Je dis juste que, pour moi, ça s’est passé
autrement… ou alors, j’ai zappé ce passage !


Je me rappelle un immense silence, à
peine troublé par une petite musique très douce et très belle qui m’attirait
irrésistiblement. Il fallait que je sache d’où elle venait. Je me suis mise
à flotter vers elle, au milieu d’un ciel d’encre où brillaient une multitude
d’étoiles. (Vous n’avez pas de chance ! Si Venetia Rossetti avait été à ma
place, elle aurait écrit un poème chou tout plein pour vous mettre dans
l’ambiance. Moi, la seule chose que je constate, c’est que ce qui m’arrivait
était presque aussi beau qu’un magasin de vêtements lorsqu’on a un
porte-monnaie bien rempli dans la poche !)


Donc, je flottais, et j’aurais
volontiers continué mon voyage pendant quelques années, mais soudain, une
lumière aveuglante a éclaté. Éblouie, j’ai fermé les yeux. Quand je les ai
rouverts, j’ai vu se dresser devant moi un portail très, très chic. Dessus, il
y avait une espèce de logo en forme d’ange, et un grand écriteau :


ACADÉMIE DES ANGES


J’ai compris que mon voyage était
terminé.
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Normalement, quand on arrive de
l’Autre Côté, comme dit ma mamie, on regarde autour de soi, on comprend qu’on
est mort et qu’on est au Paradis. Sauf que, moi, j’avais treize ans. Seulement
treize ans. Je n’aurais jamais pensé que je pouvais être morte.


Résultat, je ne comprenais pas ce
qui m’arrivait. J’étais paniquée. Qu’est-ce que je pouvais fabriquer devant
cette école snobissime – cette énorme école snobissime, pour être
exacte ?


J’ai décidé que je devais être en
plein délire. Alors que les vacances d’été venaient de commencer, des groupes
d’élèves de tout âge se pressaient à l’entrée, et on se serait plutôt cru le
jour de la rentrée. Partout, des cris du genre : « Enfin ! Je
vais retrouver mes copains-copines ! »


J’ai essayé de reconstituer les
événements je chantonnais du Jay Z, j’ai senti un choc, et me voilà. Bon, je
n’étais pas beaucoup plus avancée. Apparemment, j’étais aussi nulle en
reconstitution qu’en histoire-géo !


Mon regard a été attiré par le logo
du portail. Au début, je le trouvais banal, ce dessin d’ange. Mais plus je le
regardais, plus je le trouvais beau. Et, bientôt, impossible d’en détacher mes
yeux. Je n’en avais pas envie. J’étais hypnotisée par le petit personnage.
Brusquement, il m’a semblé qu’il devenait très brillant, et même qu’il se
mettait à rayonner…


J’ai fermé les yeux. Mon délire
était à mon image : il dépassait les bornes. Un logo ne pouvait pas
se mettre à rayonner brusquement. La preuve : quand j’ai rouvert les paupières,
il était redevenu un bon vieux logo tout normal. Pas de doute : j’avais dû
me prendre un bon coup sur la tête.


En attendant, je n’allais pas rester
là, plantée comme une idiote devant la porte. J’ai décidé d’aller jeter un œil
à l’intérieur de « l’Académie des anges ». Ça ne pouvait pas me faire
de mal. J’allais voir ce qu’il y avait de l’autre côté du portail. Si cela ne
me plaisait pas, je ressortirais illico presto.


Autant vous décevoir tout de
suite : de l’autre côté du portail, il n’y avait rien d’extraordinaire.
Les élèves s’interpellaient, riaient fort ; surtout, les filles
observaient les garçons du coin de l’œil, et réciproquement. Ça m’a rassurée.
Je n’avais pas cru pour de bon que c’était une école pour les vrais anges.
Enfin, l’idée m’avait traversé l’esprit. Mais il faudrait que je trouve une
autre explication. Des anges qui draguent, ça n’existe pas.


Autre détail qui ne collait
pas : les élèves étaient à la mode. Leurs vêtements étaient top branchés.
Seul point étrange : ils portaient tous le logo d’un créateur que je ne
connaissais pas. Ce logo, c’était un ange.


Curieux ! Moi qui suis à la
pointe de la mode, je ne connaissais pas cette marque !


« Sûrement un truc qui vient de
sortir, ai-je conclu. Il faudra que j’aille enquêter dans la galerie du centre
commercial ! »


J’ai continué mon inspection. J’ai
repéré une grande fille qui riait comme si sa vie en dépendait. Tout en elle
respirait la joie et l’énergie. J’ai pensé : « Ah ! si seulement
j’avais pu avoir une petite crise d’amnésie ! J’aurais oublié des tas de
choses, mais, soudain, je me souviendrais que cette fille est ma meilleure amie
et elle m’expliquerait pourquoi je suis là. » Bonne idée, hein ? Mais
non. Je n’avais aucune idée de ce que je fichais à l’Académie.


Ce collège ne ressemblait à rien. Ce
n’était même pas vraiment un collège. Plutôt un palais, avec des jardins
magnifiques et, au-dessus du château, des dômes et des flèches impressionnants.
Résolument différent du collège où Mlle Rowntree me torturait
d’habitude ! Ce qui ne m’éclairait pas beaucoup sur les raisons de ma
présence…


J’ai suivi le flot des élèves, et
surtout la fille que j’avais remarquée tout à l’heure.


Nous sommes entrés dans le château
et nous sommes retrouvés dans un couloir sombre.


Le bâtiment était ancien. Les murs
étaient construits en vieilles briques. Le sol était même tellement usé par les
siècles que, çà et là, des trous qui ressemblaient à des empreintes de pas
s’étaient creusés. Soudain, j’ai senti que je trébuchais. Mon pied droit est
allé se figer dans l’un de ces trous.


Il était exactement à sa taille. A
croire qu’il était fait pour lui ! Un grand frisson m’a parcourue.


La fille que je suivais m’a souri.


– Vibrations angéliques,
m’a-t-elle annoncé. Tu t’y habitueras bientôt.


« Vibrations
quoi ? » ai-je voulu demander. Bizarrement, une autre question
m’est venue aux lèvres :


– Excuse-moi, j’ai l’impression
de te connaître, mais je n’arrive pas à te remettre…


La fille m’a regardée d’un air
étonné, et j’ai aussitôt pensé : « Bingo ! Elle va me prendre
pour une Sans Amie Fixe qui cherche un pigeon… » Erreur. Elle s’est
contentée de me murmurer :


– Ça alors… J’avais exactement
la même impression. Je m’appelle Lola.


– Moi, c’est Mélanie.


Nous nous sommes entreregardées un
moment, et j’ai éprouvé de nouveau ces… comment, déjà ? ah oui, ces
« vibrations angéliques ».


L’inquiétude qui m’habitait depuis
que j’étais arrivée à l’Académie m’avait quittée. Ne me demandez pas pourquoi,
mais, en une fraction de seconde, j’avais compris que Lola était la copine que j’attendais
depuis le jour de ma naissance.


J’ai cherché à comprendre. Je l’ai
bien observée, mais son look (très in, pourtant) n’y était pour rien. J’avais
simplement l’impression de la connaître depuis toujours. Elle aussi,
apparemment : nous avons continué de marcher, en nous jetant de temps à
autre de petits coups d’œil et en nous souriant. Comme si on était déjà des
amies. Ce qui était invraisemblable : une fille dans son genre
n’accepterait jamais d’être copine avec moi ! Ou alors, il faudrait
m’expliquer.


D’ailleurs, ce n’était pas la seule
chose qu’il faudrait m’expliquer. Si je dressais une liste rapide, voici ce que
j’aimerais saisir :


1) Qu’est-ce que je fiche ici ?


2) Pourquoi j’ai l’impression qu’une
parfaite inconnue est en réalité ma meilleure amie ?


3) Où vais-je finir par
arriver ?


4) Et avant tout… où suis-je ?
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Au début, je pensais avoir abouti
dans un vieil établissement un peu poussiéreux, genre école privée avec
uniforme, hymne de l’école et professeurs hyper stricts. Mais certains détails
ne collaient pas avec cette première impression.


Par exemple, c’était trop beau. Il y
avait de l’eau partout. Elle coulait dans de petits tunnels, se jetait dans des
étangs, jaillissait dans des fontaines en émettant un son très doux – on aurait
dit une berceuse délicate. Et il y avait même de l’eau qui dévalait un escalier
en spirale. Ça ressemblait aux chutes du Niagara… en un milliard de fois plus
petit (et plus joli) ! La lumière caressait l’escalier, produisant une
myriade de miniarcs-en-ciel… Magique !


Malheureusement, je n’avais pas le
temps d’admirer le décor : les élèves marchaient trop vite pour me laisser
souffler. Nous avons franchi de lourdes portes en bois où était gravé le même
petit logo de l’ange qu’à l’entrée. Et là, j’ai commencé à paniquer pour de
bon. Si je continuais d’avancer, j’allais finir par arriver quelque part
(logique, non ?) où il allait m’arriver quelque chose (re-logique).
Quelque chose qui me changerait à jamais.


Avant que j’aie pu m’enfuir, j’ai été
entraînée à travers d’autres portes jusqu’à un grand hall lumineux. En fait, la
pièce ressemblait à un immense théâtre, avec une scène et des tas de sièges
alignés. Au-dessus de nos têtes, un dôme en verre teinté. Le soleil qui
franchissait ce filtre habillait l’endroit de couleurs extraordinaires.


La scène était gigantesque. Au mur
du fond se trouvait un écran surdimensionné, comme ceux qu’on aperçoit dans les
grands concerts, quand le chanteur est trop loin.


Et, sur l’écran, un message en
lettres brillantes clignotait :


Chic !
vous revoilà !


« Au secours ! »
ai-je pensé.


Des professeurs arpentaient chaque
rangée de part en part. Leurs robes virevoltantes aux couleurs vives les
faisaient plus ressembler à des oiseaux qu’à des êtres humains. Mais
voilà ! Une fois de plus, j’avais perdu du temps ; et, quand j’ai
voulu trouver une place, je me suis aperçue qu’il n’y avait plus un siège de
libre.


« Bravo, Mélanie ! me
suis-je dit. Tu commences très fort ! »


Seule, debout, au milieu de tous ces
gens assis… J’avais l’air fine, franchement !


Soudain, j’ai aperçu Lola qui me
faisait de grands signes. Elle m’avait gardé une chaise ! J’ai foncé la
rejoindre. Un quart de seconde plus tard, j’ai failli être renversée par un
garçon qui m’a murmuré :


– Désolé, j’suis un peu en
retard : j’étais en train de surfer et j’ai pas vu le temps passer…


« C’est ça, et moi, je suis la
reine d’Angleterre… » Bon, d’accord, il avait la peau dorée, et des
gouttes d’eau perlaient le long de ses petites dreadlocks. Mais il pouvait tout
aussi bien rentrer de vacances et être passé sous la douche. Décidément, où que
ce soit, les garçons font leur numéro.


À cet instant, quelqu’un est monté
sur scène et s’est placé au centre. Il a obtenu le silence sans avoir besoin de
le réclamer :


– Bonjour à toutes et à
tous ! D’abord, je voudrais souhaiter la bienvenue à celles et ceux qui
viennent de nous rejoindre. Je suis Michael, le principal.


J’ai tressailli :
Michael ! Je ne savais même pas que les principaux avaient un
prénom !


– Si vous avez le moindre
problème, n’hésitez pas à venir m’en parler, a-t-il continué.


– Quand il est là…, a ricané
Lola à mi-voix.


J’ai froncé les sourcils. Michael ne
serait-il pas aussi sympathique que son prénom le laissait entendre ?


– C’est pas sa faute, l’a
aussitôt excusé Lola. L’Agence lui prend pratiquement tout son temps.


Le principal était loin d’être aussi
impressionnant que les autres professeurs. Il portait un costume si froissé que
je ne voyais qu’une explication : il avait dû s’endormir avec, dans un vol
long-courrier dont il venait juste de descendre. Il semblait à ramasser à la
petite cuillère !


Brusquement, je l’ai vu en gros plan
sur l’écran et… Wouah ! j’ai eu une nouvelle « vibration
angélique ». Michael avait le plus joli visage que j’aie jamais vu.


C’était dingue.


N’importe qui avec ne serait-ce que
deux neurones se battant en duel dans son cerveau en aurait conclu que Michael
n’était pas un principal comme les autres. Mais comment j’aurais pu deviner que
c’était un archange ?


Je ne supporte pas les grandes
assemblées d’élèves. Elles me donnent l’impression d’étouffer. Je les sèche
autant que possible, sinon, je risque de hurler d’ennui.


Pour me faire bâiller, il suffit
d’employer des expressions comme « travail d’équipe » (beurk) ou
« devenir responsable » (maxi-beurk !). Comme un fait exprès,
Michael n’employait presque que ces mots. Cependant, il y avait un mot qu’il
semblait aimer plus que les autres ; un mot qu’il rabâchait comme un
sample dans une bonne chanson de r’n’b’; un mot qui revenait sans cesse
dans sa bouche, assaisonné à toutes les sauces : les traditions des anges, les dons des anges, le manuel des anges, les anges ceci, les anges cela.


« Il se passe quelque chose de
curieux, ai-je conclu, et ce quelque chose a un rapport avec les anges. »


Ne me félicitez pas, c’est naturel,
chez moi. On m’appelle Sherlock Holmette depuis la maternelle.


J’ai jeté un œil à Lola afin qu’elle
m’explique ce qui se tramait. Elle a grimacé pour essayer de me faire rire.
Bon, pas la peine de compter sur elle.


J’ai regardé attentivement autour de
moi. Et j’ai remarqué un truc bizarre – un de plus : les élèves qui
m’entouraient avaient l’air de rayonner. Pas comme les extraterrestres dans les
vieux films nuls, non. Plutôt du genre : je-fais-du-sport-je-mange-des-légumes-et-je-suis-si-bien-dans-ma-peau.


Je me suis autorisé un dernier
panoramique. Après, juré, j’arrêterais. Sinon, je pouvais parier ma collection
de singles des Destiny’s Childs qu’on allait me remarquer. C’était parti
pour une ultime vérification.


Aussitôt, une question m’est
venue : « Mélanie, est-ce que tu ne trouves pas que tes petits
camarades ressemblent à des anges ? » Et là, impossible de répondre.
Des anges, ça a de petites ailes dans le dos et une auréole au-dessus de la
tête, non ? A moins que…


Horreur !


Juste devant moi, j’ai repéré une
copie conforme de Venetia Rossetti. Elle avait les cheveux blond cendré, des
petites barrettes à fleur sur les côtés, et une peau transparente, parfaite,
qui semblait aussi douce qu’une pêche. A croire que « Venetia II le
retour » ne s’en était jamais servi.


La fille a senti mon regard. Elle a
touché le coude du garçon assis à côté d’elle.


Horreur bis le garçon lui
ressemblait trait pour trait ! Ils devaient être atteints d’un genre de
maladie, la perfectionnite aiguë !


Immédiatement, j’ai détourné le
regard. J’étais consternée d’avoir raison : j’étais bel et bien tombée
dans une école d’anges. Les élèves ne respiraient pas la bonne santé et le
bien-être : ils irradiaient.


Mais alors… si j’étais dans une
école d’anges… si j’y avais trouvé une place… si personne n’avait l’air de
trouver bizarre que je sois là… c’était peut-être normal que je sois là parce
que… parce que… parce que moi aussi
j’étais un ange !


J’ai frissonné. Etre un ange ?
Pourquoi pas ? Mais pour être un ange, il aurait d’abord fallu que je sois
morte !
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J’étais mal. En gros, j’avais deux
problèmes :


1) J’étais morte, ce que je n’avais
pas prévu !


2) J’étais tombée dans une école
d’anges, soit par hasard, soit parce que j’étais un ange, moi aussi.


Un ange, moi ?
Ha-ha-ha-ha-ha-ha-ha !


Très drôôôôôôôle !


« On se calme, Mél, me suis-je
ordonné comme si j’étais mon propre prof. Tu es là par erreur. Le plus simple
est de le dire à quelqu’un. » Erreur ! Tout avouer, ce serait
peut-être honnête, mais simple, ça, non ! Vous m’imaginez arriver devant
Michael avec mon sourire de présentatrice télé, et lui dire : « Euh,
salut, je suis Mél et je crois qu’il y a eu erreur sur la personne : je ne
suis pas un ange ! »


Deux possibilités :


1) Je n’étais pas dans une école
d’anges. Conséquence : je serais ridicule ;


2) J’étais vraiment dans une école
d’anges. Conséquence : euh… je préférerais ne pas les connaître. Infiltrer
un bahut de ce genre, ça devait être contre toutes les lois cosmiques,
non ?


J’étais tellement préoccupée par ces
pensées profondes que je n’ai pas remarqué que le beau Michael avait terminé
son discours. Une femme vêtue de pourpre s’est mise à faire l’appel des élèves.
En entendant leur nom, les élèves se sont levés et ont rejoint leurs profs
avant de quitter la pièce, qui s’est vidée progressivement.


– Léo Bird ! a lancé la
femme.


– Présent ! a répondu le
garçon hyper beau assis à côté de moi.


– Lola Sanchez !


– C’est moi ! a crié Lola.


Des rires ont fusé. Lola n’a pas
paru s’en rendre compte. Elle est allée se placer à côté de Léo, l’air ravie.


– Ambre Oderwood !


Ambre s’est avancée. Des tresses
rousses aux reflets dorés dansaient autour de son visage.


– Flora Dever ! Ferdy
Dever !


Les jumeaux parfaits se sont levés à
leur tour. Ils ont rejoint les autres d’une démarche posée de top-models
angéliques (et à peine kitsch).


Pour ma part, plus le temps passait,
plus j’avais les mains moites. « Pourvu que la prof ne m’ait pas appelée
pendant que je ne l’écoutais pas ! » ai-je supplié intérieurement.


Puis je me suis reprise. C’était
normal que je n’aie pas été appelée. Archi logique même. Je ne pouvais
pas être appelée. D’abord, je n’oserais jamais avouer à personne que j’allais
au collège à l’Académie des anges. La tête d’Alexia et Katia si elles savaient
ça ! Ensuite, je n’avais rien à faire ici : je n’étais pas un ange.


Mais, à cet instant précis, il s’est
produit un truc dingue. Oh, rien de spectaculaire aucune fée en robe
étincelante n’a traversé la pièce en chevauchant un balai pour me transformer
en crapaud d’un coup de baguette magique. Non. La femme qui lisait les noms sur
sa liste a levé les yeux vers moi. Elle m’a souri comme si elle me
reconnaissait, et elle a dit :


– Et, pour finir, Mélanie
Beeby. Mélanie, sois la bienvenue à l’Académie des anges. Je te souhaite un bon
séjour. J’espère qu’il te sera profitable et que tu te plairas parmi nous.


J’étais incapable de me lever. Je
n’avais plus de jambes. Pas question de tenter de me mettre debout pour le
moment. Mieux valait attendre assise le prochain coup dur.


Car ma situation empirait. Non
seulement ils étaient au courant de ma présence ici, mais ils
savaient mon nom et ils croyaient que j’étais un ange ! Conclusion
ils ne me connaissaient pas trop et ils ne m’avaient jamais vue en colère.
N’empêche.


Je pensais que les vrais anges
reconnaissaient les faux quand ils en croisaient un.


A croire que non : la prof
m’observait, attendant que je rejoigne les autres. J’ai courageusement marmonné
une excuse et je me suis avancée, les jambes en coton.


– Je le savais ! m’a
murmuré Lola. Dès que je t’ai vue, j’ai été persuadée que nous serions dans la
même classe. Hé, t’as vu M. Eblouissant, là ? Tu ne trouves pas qu’on
dirait un canard ?


J’ai suivi le regard de Lola. J’ai
tout de suite repéré le prof dont elle parlait. Sous son chapeau, ses cheveux
formaient une houppette. Sa lèvre supérieure était légèrement proéminente.
C’est sûr, il avait quelque chose d’un joli petit canard.


– Pfff…, ai-je soufflé. T’étais
vraiment obligée de me mettre cette idée dans la tête ? Maintenant, chaque
fois que je le verrai, je vais exploser de rire !


Je sais : ça ne servait à rien
de jouer les filles rigolotes et sympas pour que Lola devienne ma copine. Le
temps de régler le malentendu, et je ne serais plus là. Mais on ne se refait
pas ! Et moi, j’aime bien qu’on m’aime, c’est comme ça…


– Je voulais juste dire qu’il
était plutôt pas mal ! a repris Lola.


Puis elle a scruté le visage du prof
et elle a repris, en cherchant à comprimer son fou rire :


– Mais c’est vrai ! Il ressemble
grave à un canard !


M. Eblouissant, le
canard-plutôt-pas-mal, s’est dirigé vers la sortie. Lola, Léo et les autres
l’ont suivi. Moi aussi, faute de mieux.
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Nous marchions derrière
M. Eblouissant quand Lola s’est tournée vers moi.


– Ça va ? m’a-t-elle
demandé.


– Pourquoi ?


– Ben… Je sais pas, t’as l’air
bizarre !


« Excellent ! ai-je songé.
Ils sont tous là avec leur petite tête d’ange, et c’est moi qui ai l’air
bizarre ! »


Lola me scrutait, attendant une
réponse sincère. J’ai hésité à tout lui déballer. Mais, en attendant d’avoir
tiré cette histoire au clair avec Michael et ses potes, j’ai préféré éviter.


– Ça va, ai-je dit simplement.
C’est juste ces trucs d’ange… J’ai du mal à m’y faire.


Ni mensonge ni vérité : je ne
m’en sortais pas mal.


– Hum, j’avais oublié que tu
viens d’arriver, a murmuré Lola. Tu es passée par un tunnel, toi, pour venir
ici ? Moi, je n’y ai pas eu droit. J’ai comme l’impression qu’on m’a
arnaquée !


– Moi non plus, je n’ai pas eu
de tunnel, ai-je affirmé. Par contre, j’ai entendu des bruits géniaux…


– Moi aussi ! s’est
exclamée Ambre, les yeux pétillants. Et tu n’as pas eu peur, toi non plus,
n’est-ce pas ? J’ai trouvé ça incroyable !


J’ai hoché la tête. Ne pas avoir eu
peur, c’était incroyable… mais pas tellement plus que l’existence de l’Académie
des anges ou le dialogue qu’on venait d’avoir. Genre : tiens, et si on
parlait de nos morts, pour les comparer ?


J’ai remarqué un petit bijou bleu
sur le front d’Ambre. Original. Je me suis demandé si c’était un truc à elle ou
un insigne officiel des anges, si on pouvait en acheter un, où, combien ça
coûtait, et si c’était vraiment branché.


On ne se refait pas, je vous dis.


Nous sommes passés devant un
bâtiment en verre, carrément super. Les nuages s’y reflétaient en dansant comme
des moutons rigolos.


J’ai levé les yeux vers le ciel. Pas
un nuage. J’ai attrapé Lola par le bras et je lui ai montré la scène :


– Comment ils font ça ?


– Aucune idée, a-t-elle avoué.


Ambre est intervenue avant que je
n’approfondisse :


– J’espère que nos chambres
sont côte à côte !


– KWÂÂÂÂÂ ? ai-je rugi.
Parce que c’est un internat, en plus ?


– C’est-à-dire que le soir, tu
ne peux pas vraiment rentrer chez toi, Mélanie…, a dit Lola avec un drôle de
rictus.


Ambre a ri bien sagement :


– Oh, Lola ! Tu es
méchante avec Mélanie ! Laisse-lui le temps de s’adapter !


J’ai hésité, puis je lui ai souri.
Ambre était probablement une fille gentille. Mais je n’allais pas traîner
longtemps avec elle : grincer des dents trop souvent est déconseillé… et
je ne sais pas si les anges ont de bons dentistes !


Nous nous sommes tous arrêtés dans
une petite cour magnifique, pleine de plantes tropicales. Autour, du sable et
des algues semblaient avoir été laissés là par la marée. Une brise salée jouait
à emmêler mes cheveux.


Des hamacs se balançaient entre les
palmiers. Le soleil avait blanchi leurs cordages. Un cri de surprise m’a
échappé.


– C’est la mer, là ? ai-je
soufflé à Lola. Et la plage ?


Elle a acquiescé :


– C’est cool, ici.


Je devais reconnaître que cette école
avait quelques arguments pour elle. Encore un peu et je n’aurais plus qu’une
envie être inscrite ici pour de bon, au lieu de faire comme si en
attendant de trouver une solution.


Honnêtement, je n’avais jamais
envisagé que le Paradis soit au bord de la mer. Ni qu’il y ait des écoles pour
les anges. Ni qu’il y ait des villes, là-haut.


– Je suis contente d’être de
retour ! a lancé Lola en squattant un hamac.


D’autres élèves l’ont imitée. Flora
et Ferdy se sont installés à l’ombre d’un palmier pour faire des exercices de
yoga. Ils se mettaient dans des positions si compliquées que je n’arrivais pas
à saisir comment ils s’y prenaient.


J’hallucinais.


M. Eblouissant nous regardait
prendre nos aises comme si c’était normal. « Le pauvre ! ai-je pensé.
C’est donc lui, le prof que personne ne respecte ! » Par expérience,
je savais qu’il y en avait au moins un par établissement. M. Eblouissant
avait une bonne tête – de canard, certes, mais une bonne tête quand même, donc
c’était tombé sur lui. Pas de chance !


– Bien, a-t-il dit en se tirant
l’oreille, comme s’il se punissait de son manque d’autorité. Vous avez tous
certainement envie de voir vos chambres pour vous y installer, non ?


– Je croyais qu’on allait
d’abord voir notre salle de classe ! ai-je murmuré à Lola.


M. Eblouissant m’a entendue… et
m’a souri :


– La voilà. Elle est belle, pas
vrai ?


Il a étendu sa main en montrant la
plage.


– Mais… mais…, ai-je bégayé.


– Je ne supporte pas d’être
enfermé. Et toi ?


– Euh, moi non plus, mais…
mais…


– Alors, pourquoi s’embêter à
l’intérieur, quand on est si bien dehors ?


« Parce qu’une plage n’est pas
une salle de classe ! » ai-je eu envie de hurler. Je me suis contentée d’acquiescer, et
M. Eblouissant a continué :


– Les cours ne commenceront
qu’après-demain. Aujourd’hui, je vais juste vous parler de votre emploi du
temps.


Je n’ai évidemment pas pris le
risque de grimper sur un hamac et de me ramasser devant tout le monde. J’ai
préféré m’asseoir au pied d’un palmier et dessiner des trucs avec un coquillage
pendant que le prof parlait.


Ambre m’a tapoté l’épaule :


– Allez, souris ! Après le
premier trimestre, c’est toi qui choisiras le sujet de ton travail
personnel !


« Ah bon ? Super !
ai-je grondé en silence. Je sens que mon moral remonte en flèche ! »


– Avant de vous libérer, une
dernière chose ! a repris le prof. Je ne suis pas un adepte des prix et
autres concours, mais on m’a demandé de vous parler du Prix de l’auréole. Ce
n’est pas un prix qui récompense un exploit individuel mais la capacité d’un
ange à s’intégrer dans la chaîne divine, à se mettre au service d’une équipe
pour atteindre un objectif commun. J’espère que l’un ou l’une d’entre vous,
fera partie des lauréats cette année. Et si vous êtes plusieurs à être récompensés,
ne vous gênez pas, je n’ai rien contre !


Des rires polis se sont élevés, et
M. Eblouissant a détaillé le règlement du Prix de l’auréole. J’ai coupé le
son dans ma télé intérieure.


Décidément, 1’« équipe »,
c’était leur obsession, à l’Académie ! Ça tombe mal, c’était aussi l’un
des mots que je détestais le plus dans tout le dictionnaire. J’étais fière
d’être un individu unique, et je n’avais pas l’intention de faire partie de la
moindre chaîne divine. Merci bien ! Et puis, honnêtement, le Prix de
l’auréole, c’est d’un ringard !


J’ai décidé que je m’étais assez
pris la tête pour la journée. Si c’était ça, le Paradis, très peu pour moi.
J’allais partir, et au plus vite !


Je n’étais pas de ces enfants sages
dont on fait les anges. Mourir était une condition nécessaire, mais pas
suffisante ! J’allais de ce pas l’expliquer à mon prof. Un petit moment
pénible en perspective, mais qui valait le coup : après, je serai
liiiiiiiiiiibre !
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Avant même que je sois un ange,
« j’avais le chic pour me tirer d’affaire » en toutes circonstances. Dixit
Mlle Rowntree, spécialiste des expressions ringardes.


D’après elle, dès que je dois
affronter un problème qui m’effraie, je me défile ou je fais la morte. Ben, là,
comme j’étais morte, il ne me restait plus qu’à trouver un bon truc pour me
défiler.


J’ai pris vingt secondes pour mettre
au point un plan très simple : dès que les cours commenceront, je
montrerai que je suis archinulle en Sciences angéliques appliquées. Pendant le
repas, je jouerai la grande malade. Je serai pâlichonne. J’aurai du mal à
respirer. Et je me mettrai à pleurnicher pile quand M. Éblouissant passera
devant moi.


« Qu’est-ce qui se passe,
Mél ? s’inquiétera-t-il.


– Est-ce que, snif, je peux,
snif, vous parler en privé, snif ? demanderai-je. »


Il acquiescera et m’entraînera à
l’écart. Là, entre deux sanglots, je lui expliquerai la situation à ma
manière :


« Les cours vont beaucoup trop
vite pour moi, snif… Je ne serai jamais au niveau… Je vais retarder les autres
élèves… Il vaut mieux que je rentre chez moi tout de suite… »


A ce moment-là, je placerai un petit
battement de cils à la Bambi, et, pof ! je serai de retour chez Dess et
Maman avant que les Agents aient le temps de se rendre compte que je n’étais
pas un ange !


Dans ma tête, c’était comme si
c’était fait. J’étais soulagée. Ce qui m’a donné envie de parler avec mes
nouvelles copines. Je ne sais pas si, vous, c’est pareil, mais, moi, quand j’ai
l’impression qu’un grand poids a quitté ma poitrine, ça me met de super bonne
humeur, et je deviens encore plus bavarde que d’habitude.


– Alors, c’est quoi, le
programme, après l’école ?


Lola a haussé les épaules :


– Pfff… Chais pas… On pourrait
aller faire les boutiques, si ça te dit…


J’ai failli éclater de rire :
« Faire les boutiques au Paradis ? Bien sûr ! J’y crois à
fond ! »


Ambre m’a regardée, des étincelles
dans les yeux :


– Tu as tellement de choses à
découvrir, Mél ! Je suis sûre que tu vas passer ici les meilleurs moments
de ta vie…


« Sauf que je suis morte,
abrutie ! » ai-je failli lui cracher au visage.


Je me suis retenue. Ambre était pénible
à force d’être gentille, mais j’allais bien réussir à la supporter
quarante-huit heures, non ?


– Le cours est terminé ! a
annoncé M. Eblouissant.


Lola a levé la main :


– Monsieur ! Vous ne nous
avez pas dit dans quelle chambre on était !


Le prof a eu l’air surpris :


– Quoi ? J’aurais commis
cet oubli impardonnable ? Voyons voir…


Il a fouillé dans ses poches et en a
tiré une liste. Il nous a lu nos numéros de chambre. Lola était ma voisine.
Trop génial !


– A bientôt, Mélanie ! a
dit Ambre en s’éloignant.


– Oui, à très, très
bientôt ! ont renchéri d’autres filles.


Tout le monde semblait horriblement
gentil. J’ai pris peur : est-ce que la gentillesse s’attrapait aussi vite
que le rhume, au Paradis ? Est-ce que moi aussi, bientôt, je serai aussi
nunuche qu’Ambre ? A moins que cette gentillesse généralisée ne cache
quelque chose…


– Ne t’occupe pas d’elles, m’a
conseillé Lola. Suis-moi plutôt, si tu veux voir notre chambre.


Un peu, que je voulais ! Pour
voir la chambre ; et aussi parce que je pensais que Lola et moi pourrions
nous raconter nos vies, quand on ne serait plus que toutes les deux… et j’avais
hâte de mieux connaître ma nouvelle amie.


La première chose que Lola m’a
apprise, j’ai cru que je ne m’en remettrai jamais ! Elle venait du xxiie siècle ! Je me
suis écriée :


– Qu’est-ce que tu
racontes ? Tu es née cent ans après moi, et, pourtant, on a le même
âge !


– C’est l’une des bizarreries
de l’Académie. Il y en a des tas d’autres, je te préviens ! Mais c’est à
cause de celle-là que tout le monde s’habille à peu près pareil, pour pas qu’il
y ait de différences entre nous, d’où que nous venions.


– Je n’avais jamais vu autant
d’élèves à la mode, ai-je avoué.


– Toi aussi, tu verras que…


Lola s’est interrompue en
rougissant. Je l’ai relancée :


– Que quoi ?


– Je… je sais pas…, a bégayé
mon amie. Parfois, des mots me sortent de la bouche sans que je sache pourquoi…


– Oh, moi aussi ! Mais,
parfois, c’est pire : je fais des trucs sans savoir pourquoi. Une
fois, j’ai failli être virée parce que j’avais raccourci la jupe de mon
uniforme d’une vingtaine de centimètres et…


– Wouh-ouh, les filles !
s’est exclamée Ambre, surgissant dans le couloir. J’ai été m’inscrire au club
d’histoire. Il y a déjà plein de monde ! Je voulais vous avertir, au cas
où vous seriez intéressées. Ça se passe à la bibliothèque…


« Un club d’histoire ? Et
pourquoi pas un atelier de tricot ? » ai-je pensé. J’ai préféré
dire :


– Merci, Ambre, merci
infiniment.


– De rien. Tu sais, quand je
suis arrivée ici, j’ai raté des trucs super juste parce que je ne savais pas
que ça existait… Allez, à tout’!


– Elle est toujours comme
ça ? ai-je demandé à Lola.


Mais elle ne m’a pas entendu. Elle
me tenait la main en frémissant :


– Mél, ça ne te dérange pas si
on va voir nos chambres un peu plus tard ?


– Non, pourquoi ?


– Il faut qu’on s’inscrive de
toute urgence au club d’histoire.


– Pardon ?


– Ça ne t’intéresse pas ?


– Euh… Honnêtement, je
préférerais me dévorer la tête !


Lola m’a regardée, stupéfaite :


– Ah bon ? Ben… T’as qu’à
m’attendre là, alors.


Elle s’est éloignée à grands pas,
puis elle est revenue vers moi en fulminant :


– J’arrive pas à y
croire ! Quand je t’ai vue, j’étais tellement sûre qu’on serait
amies !


– Ben… moi aussi !
Qu’est-ce que j’ai fait ?


Lola a tapé du pied :


– Tu ne veux pas voyager dans
le temps, voilà ce que tu as fait ! Comment je pourrais être amie avec une
fille qui ne veut pas voyager dans le temps ?


– Parce que vous voyagez dans
le temps, avec le club d’histoire ?


– Bien sûr ! Tu ne crois
quand même pas qu’on s’inscrit pour apprendre un tas de dates par cœur ?


J’ai fait signe que si. Lola m’a
fixée. Nous avons éclaté de rire. Et j’ai décidé de lui dire la vérité. Je ne
pouvais pas continuer de lui mentir.


Sauf qu’à ce moment-là, Lola a
poussé un cri :


– Oh, la vache ! T’as vu
la queue qu’il y a déjà ! Dépêche-toi !


Et nous sommes entrées dans la
bibliothèque.
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Ça devait être le jour des mots
pénibles. Après « équipe », « bibliothèque ». Je déteste le
travail en équipe et, vous l’aviez peut-être deviné, je n’avais jamais été une
grande fan des bibliothèques.


Il faut dire à ma décharge que je
n’étais jamais entrée dans la bibliothèque de l’Académie des anges. Rien que le
plafond valait le coup d’œil ! A travers, on voyait la danse céleste, les
étoiles et les planètes.


Lola m’a entraînée dans la file des
inscriptions. J’ai renoncé à tout lui dire. Ce n’était plus le bon moment.


J’ai avisé la personne chargée de
prendre les inscriptions. Si je n’avais pas été entourée d’anges, j’aurais juré
que ce type-là était un agent du FBI. Il portait un costume-cravate. Il avait
le regard froid et inexpressif des agents secrets interrogeant un suspect ou un
extraterrestre. Il semblait recevoir des instructions et y répondre comme s’il
disposait d’un micro et d’une oreillette invisibles.


J’ai donné un coup de coude à
Lola :


– C’est qui, lui ?


– Hein ? Oh, c’est un
Agent…


– Un quoi ?


Une voix grave derrière moi a
empêché Lola de répondre


– C’est toi, Mélanie ?


Depuis quand je connaissais des
garçons au Paradis, moi ? Je me suis retournée. Et là… oh, mon Dieu !
J’étais face à un ange… un ange, comment dire ? un ange sorti tout droit
d’une peinture italienne, vous voyez le genre ? Un très beau gosse, très
bien bâti, avec des yeux… des yeux… des yeux miraculeux !


– Je devais te croiser au
portail, a repris l’ange, mais, à la rentrée, c’est toujours la folie…


J’ai brillamment réussi à hocher la
tête.


– Enfin, je vois que tu as
survécu, jusque-là ! a-t-il continué sur un ton calme.


Les visages des filles étaient
penchés vers l’ange italien, comme s’il était le soleil et elles des
tournesols. Sans que je sache pourquoi – vraiment, je n’en avais aucune idée –,
ça m’a agacée.


– Ça va, ai-je confirmé de la
voix la plus blasée que j’avais en stock. C’est plutôt tranquille, pour
l’instant.


– Si t’as besoin de quelque
chose, n’hésite pas : hurle !


Et il s’est éloigné pour rejoindre
ses copains.


– « Si tu as besoin de
quelque chose, hurle ! » a répété Lola en nasillant. Et il n’a même
pas pris la peine de te signaler qu’il s’appelait Orlando.


Orlando ! Quel prénom
magnifique ! De toute façon, j’étais tellement émue qu’il se serait appelé
Max ou Serge, j’aurais quand même trouvé qu’il avait un prénom magnifique.


– Il a des yeux sympas, ai-je
signalé avec prudence.


– Il est sexy, a-t-elle
tranché. Et, en plus, c’est le meilleur élève de l’Académie. L’Agence a eu
recours à lui des tas de fois.


Elle a pris une pose ridicule avant
de se moquer :


– Ooooh, Mél, tu te rends
compte ? Si on est acceptées dans le club, on travaillera peut-être avec
le bel Orlandoooo !


J’avoue qu’en y pensant, je me
sentais un chouïa troublée. Mais ce que venait de dire Lola m’inquiétait :


– Tu as dit « Si on est
acceptées »… Ça signifie qu’il y a un test, avant ? Alors, je ne
serai jamais prise je suis nulle en histoire !


– T’es bête ! Ils n’ont
pas besoin de nous tester. Ils savent déjà tout sur nous.


– Quoi ? C’est l’Agence
qui contrôle aussi l’Académie ?


Lola a soupiré :


– Bien sûr ! L’Agence
s’occupe du recrutement, de la formation et du suivi des anges. Si nous
obtenons notre diplôme, nous deviendrons peut-être nous-mêmes des Agents. Ce
serait la gloire ! Donc l’Agence préfère veiller sur ses futurs employés.


Je tombais des nues, si j’ose dire.
Moi qui croyais que les anges n’avaient aucun effort à faire pour être des
anges… Je pensais qu’ils se contentaient d’être saints, d’avoir une auréole sur
la tête, des ailes dans le dos, et basta !


– Et ces Agents peuvent
vérifier si tu es vraiment un ange ou pas ? ai-je demandé, au bord de la
panique.


– Un peu, oui ! Dès qu’ils
te regardent, ils voient tout ce que tu as dans le cœur.


– Lola Sanchez ? a grogné
un Agent, derrière une table.


– C’est moi !


Mon amie s’est tournée vers
moi :


– On a du pot ! Un
deuxième Agent va prendre les inscriptions…


Elle m’a entraînée aussi sec vers la
nouvelle file. Impossible de fuir. On allait révéler aux yeux de tous que
j’étais un faux ange. Dans quelques minutes, je serai grillée !


– Je… je p… peux tout
expliquer, ai-je menti quand mon tour est venu. Je n’y suis p… pour rien et je…


– Mélanie, raconte-moi pourquoi
tu aimerais faire partie de notre club d’histoire… m’a coupée l’Agent.


Il avait à peine fini de parler que
je me suis revue six ans plus tôt.


J’avais sept ans, et je ressemblais
à un elfe. J’avais une petite houppette sur la tête et d’horribles
couettes ; des yeux trop grands ; et un petit menton pointu. En plus,
à cette période, Maman m’affublait souvent d’un sweat-shirt à l’effigie d’un
héros de dessin animé.


La honte ? Non : j’étais
une voyageuse spatio-temporelle. Quand je m’ennuyais ou quand je me trouvais
trop seule, j’allais faire un tour dans des endroits sympas, à des époques où
tout le monde portait des costumes classe.


Malheureusement, il m’est arrivé de
commettre des erreurs fatales : entreprendre l’un de mes voyages
spatio-temporels en plein cours.


« Tour de contrôle à Mélanie…,
susurrait Mlle Rowntree. Vous pouvez atterrir quand vous
voulez… »


J’ai fini par apprendre que je ne
voyageais pas dans l’espace et le temps je rêvais. Ce qui, comme chacun sait,
ne sert strictement à rien… mais est très agréable (en tout cas plus que de
s’ennuyer en cours de maths) !


Soudain, le souvenir s’est dissipé,
et je me suis retrouvée dans la bibliothèque de l’Académie des anges.


L’Agent parlait à son micro
invisible :


– Ouais, d’accord, Mike… Ouais,
c’en est une vraie… Rien à redire… Entendu… Je transmets… Terminé.


Il a levé les yeux vers moi :


– Michael t’adresse ses plus
vives félicitations. On te recontactera.


– Je suis inscrite au
club ?


– Ouiiiii. Bon, la suivante,
s’il vous plaît !


Je suis sortie en faisant des petits
bonds. Lola m’attendait. Son visage s’est éclairé d’un immense sourire :


– Tu es des nôtres ! C’est
génial !


– Lola…, ai-je coassé d’une
voix cassée. Tu crois qu’on peut être un ange sans le savoir ?


Elle a acquiescé et m’a tapoté
l’épaule :


– Viens, on va voir notre
chambre, cette fois. Elle sera cradoque – elle est toujours cradoque quand on
arrive. Mais je vais te préparer un chocolat chaud dont tu me diras des
nouvelles. D’accord ?


J’ai compris que tout espoir était
perdu. Je ne m’enfuirais pas d’ici. Peut-être que c’était mieux : j’étais
un ange, après tout !



[bookmark: bookmark15]VIII J’ai de la chance


Lola n’avait pas exagéré. Nos
chambres étaient dans un état lamentable. On aurait dit des sortes de placards
minuscules. Quant au lit, j’avais connu des lits de camp plus accueillants.


Cependant, le chocolat chaud de Lola
était une merveille. Il y avait tellement de mousse que j’avais l’impression de
boire un nuage en chocolat. Un délice.


– J’ai eu raison de venir au
Paradis, ai-je dit. Ce n’est pas sur Terre qu’on boirait des trucs aussi
bons !


– Ben, si. C’est ma grand-mère
qui m’a appris à préparer le chocolat comme ça.


Heureusement qu’on a le droit de
garder avec nous tout ce qui nous était essentiel sur Terre.


– Par exemple… la musique qu’on
aimait ?


Lola s’est mise à rire :


– Tu pourrais vivre sans ?


– Euh… Non, ça va pas, la
tête ?


J’ai emprunté un T-shirt extra-large
à Lola, je me suis lavé le visage et je me suis assise sur mon lit en regardant
par la fenêtre. La nuit semblait pétiller, comme s’il ne se passait pas un
instant sans qu’une fête soit organisée. Mais, ce soir, je n’étais invitée
nulle part. J’étais seule.


Jusqu’alors, je n’avais jamais été
complètement livrée à moi-même. Jamais sans le fond sonore de la télé au
rez-de-chaussée. Jamais sans la respiration calme de Jade à côté de moi.


Bien sûr, en tant qu’ange, je
n’avais pas besoin de dormir. Un ange se sent parfois fatigué – cependant, rien
à voir avec la fatigue des Terriens. Plutôt comme si vos batteries mentales
étaient à plat. Pas facile à expliquer ; mais vous comprenez l’idée,
non ? Toujours est-il que j’avais l’habitude de dormir depuis treize ans
et que je n’avais pas l’intention d’y renoncer aujourd’hui.


Je me suis allongée sur mon matelas
dur. J’ai essayé de me dire que tout allait bien. Que j’allais recommencer ma
vie. Que je n’avais pas de raison de me croire loin de chez moi :
désormais, l’Académie était mon nouveau chez-moi. Je ne me suis pas convaincue.


C’est alors que j’ai entendu une
petite musique merveilleusement douce. Celle que j’avais entendue en arrivant
ici. La musique cosmique qui m’avait attirée à l’Académie des anges. Plus je
l’écoutais, plus je me sentais semblable à une petite boule rebondissant dans
un flipper divin. Bientôt, j’ai eu la certitude d’être là où je devais être.
D’être bien. Heureuse. Apaisée. Arrivée au bon endroit. Enfin.


Derrière ma porte, quelqu’un a
toussé.


J’ai ouvert les yeux. Le jour
n’était pas encore levé.


– Chuuuuuuut ! a soufflé
quelqu’un. Tu vas tout gâcher, Lola !


– Petite coquine ! a
ajouté une autre voix.


J’ai reconnu le style à peine
agaçant d’Ambre. Mais… que fabriquait-elle ici ?


Ma porte s’est ouverte d’un coup.
Environ huit filles, dont Lola, Ambre et Flora-peau-de-pêche, se sont jetées
sur moi en riant aux éclats.


– Hé ! C’est quoi, ce
binz ?


– Désolée, Mél…, a murmuré
Lola.


– Lève-toi ! m’a ordonné
Flora d’une voix douce.


Je me suis cramponnée à mes
draps :


– Compte là-dessus !


Mais Flora était plus musclée
qu’elle ne le paraissait. Elle m’a tirée par le bras si fort que je me suis
retrouvée debout sans même comprendre comment.


– C’est une tradition de
l’Académie…, m’a expliqué Lola. Ne le prends pas personnellement !


– Ah bon ? ai-je craché.
Et comment je devrais le prendre ? Collectivement, peut-être ?


Les filles m’ont entraînée jusqu’à
la plage. La lumière grise de l’aube baignait la mer.


– A quoi vous jouez ?
ai-je demandé, furieuse, tandis que nous piétinions des algues et des
coquillages pour atteindre la mer.


– Stresse pas comme ça ! a
répondu Flora. Tu vas voir…


– Mél, je suis très, très
jalouse de toi… J’ai honte ! a lâché Ambre. Tu te souviens de ton
initiation, Lollie ? Et vous, les filles, vous vous rappelez ?
J’aimerais tant revivre ça !


– Si tu veux ma place…, ai-je
proposé.


– Ici, ça sera bien, a décidé
Flora.


Les filles m’ont entourée en se
tenant les mains. Puis elles ont commencé à chantonner une comptine du
genre :


« Le facteur n’est pas
passé… Il repass’ra par ici… Il repassera par là… »


Au début, elles étaient prises de
fous rires. Puis elles sont devenues plus sérieuses. Elles m’ont obligée à les
suivre vers la mer. Nous avions de l’eau jusqu’aux chevilles quand ces anges
sadiques se sont jetés sur moi et m’ont poussée. Je suis tombée et je me suis
relevée trempée.


– Très drôôôôôle, ai-je grogné.
Niveau mental : trois ans !


Je parlais dans le vide. Le temps
que j’émerge, mes tourmenteuses avaient disparu.


Par contre, à l’horizon, marchant
sur l’eau, une foule d’anges semblait émerger du soleil levant. Ils étaient
d’une beauté à couper le souffle. Ils ne m’avaient pas remarquée, pas plus
qu’un arbre ou une étoile ne m’aurait repérée.


Sans me poser de questions, j’ai
marché à la surface des vagues pour les rejoindre. La mer clapotait comme à son
habitude, mais moi, je n’étais pas la même que d’habitude. Mes pieds nus
restaient en surface dans des éclaboussures.


« Je ne peux pas couler, ai-je
constaté. Je suis aussi légère que l’air ! »


C’était une sensation
incroyable ; je ne savais pas si je devais rire ou pleurer.


Comme j’approchais des anges, l’un
d’eux a plongé son doigt dans l’eau. J’ai regardé.


Je voyais clair jusqu’au fin fond de
la mer. Je voyais des crabes monstrueux se déplacer sur le sable en agitant les
espèces de sécateur géant qui leur tenaient lieu de pince. Mes perceptions
étaient si aiguës que j’ai même repéré une petite perle en train de se former
dans une huître.


Une bouffée de joie pure m’a
envahie. Pendant un instant, j’ai eu la certitude de tout comprendre.


Puis, sans que j’aie fait un seul
mouvement, j’étais de retour sur la terre ferme dans mon T-shirt trempé. J’ai
eu beau scruter l’horizon, les anges avaient disparu.


Lola m’attendait, assise, la tête
contre ses genoux, les bras serrés autour de ses jambes.


– Je t’ai apporté des vêtements
secs, a-t-elle dit sans oser me regarder.


Je les ai pris machinalement.
J’étais… spéciale. Bizarre. Incapable de parler.


Nous sommes retournées à notre
chambre en silence. Sur le pas de la porte, Lola m’a demandé :


– Tu me détestes trop, ou tu
veux bien quand même qu’on aille faire les boutiques ensemble ?


« Boutique » – voilà un
mot que j’aimais ! D’un coup, j’étais revenue à la réalité.


– Tu parles sérieusement ?
ai-je demandé. On peut vraiment faire les boutiques au Paradis ?


Lola a semblé soulagée. Elle m’a
souri :


– Bien sûr ! Mais,
d’abord, je vais t’offrir le meilleur petit déjeuner de ta vie !
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Durant ma promenade avec Lola, j’ai
pris conscience que l’Académie n’était qu’une toute petite partie de la ville.


– Tu sens cette odeur ?
m’a demandé ma copine, alors que nous approchions du centre.


– Qu’est-ce que c’est ?


– Le quartier d’Ambrosia. C’est
là qu’on trouve les meilleurs cafés.


Elle m’a emmenée dans son quartier
préféré de la ville, Le Gourou.


Nous nous sommes installées à la
terrasse d’un café, et un serveur chauve, prénommé Mo, nous a apporté le plus
gros – et le meilleur – petit déjeuner qu’on puisse imaginer. Des pancakes à
tomber… un chocolat presque aussi savoureux que celui de Lola… des croissants
dont je ne vous dis que ça… des chaussons aux pommes… des pains au chocolat…
des pains aux raisins… du pain grillé… des tartines chaudes… des confitures
variées… du jus d’orange frais (avec la pulpe, le rêve !), et j’en
oublie ! Le tout à s’en lécher les doigts !


Entre deux bouchées, Lola m’a parlé
de sa vie d’avant. De sa grand-mère qui l’a élevée, elle et ses quatre frères,
après la mort de sa mère. Pour ma part, je lui ai parlé de ma mère et de ma
petite sœur. Je lui ai raconté comment notre vie était devenue géniale quand
Maman avait rencontré Dess.


– J’ai peur de les oublier,
ai-je avoué.


– Pas de risque, a affirmé
Lola. Par contre, au fur et à mesure, tu auras de moins en moins mal en pensant
à eux.


Nous nous sommes tues un moment,
puis j’ai repris :


– Et toi ? Comment tu as,
hum…


– Comment j’ai mouru ? a
complété Lola en riant.


– Tu n’es pas obligée de
répondre, si ça te gêne.


– Franchement, ça ne me dérange
pas du tout. C’est juste que… Il n’y a que les petits nouveaux pour poser cette
question !


Elle s’est raclée la gorge avant de
dire :


– Si tu veux vraiment le
savoir… je me suis pris une balle.


– Une balle de…


– Pas une balle de
tennis ! Une balle de revolver !


– Quelqu’un t’a tiré
dessus ? C’est immonde !


– Par erreur, seulement par
erreur. Il n’y a pas de quoi en faire un fromage. Tu verras, dans quelque
temps, ce genre de truc te semblera sans importance. Comme-comme quand tes
dents de lait sont tombées, tiens !


– Attends ! ai-je
protesté. Entre perdre ses dents de lait et se prendre une balle, y a une
marge, quand même.


– D’accord, a reconnu Lola.
Mais, là où je vivais, il y avait tellement pire que de se prendre une balle…


– Et alors ? Mourir à ton
âge…


 « A notre âge »,
ai-je pensé. Et, un bref instant, je me suis sentie seule et abandonnée…


Lola a deviné mon vague à Pâme. Elle
a posé une main sur la mienne et a dit :


– C’est le destin, Mél. Il y a
des vies très longues et très compliquées, un peu comme des symphonies.


– Des symphonies ?
Beurk ! On en a écouté des bouts, en cours de musique… Je me souviens d’un
morceau horrible… T’avais plein d’accords qui faisaient un maximum de bruit,
genre « tadadam, tadam, dam ». Ça durait des siècles… et ça ne
finissait jamais !


– C’est à ça que je pensais, a
confirmé Lola. A l’inverse, nos vies ont filé comme des chansons dans des
radios « 100 % tubes », tu sais, ces stations où on ne passe que des
trucs qui te donnent la pêche ?


Elle a chantonné un air qui pouvait
aussi bien être du r’n’b’ que de la soul… ou un style de son temps !


– T’imagine si ces chansons
duraient aussi longtemps qu’une symphonie ? a-t-elle conclu. Le cauchemar !
Elles sont parfaites comme elles sont.


Lola avait une manière très
personnelle d’expliquer les choses. Pour ma part, j’aurais aimé pouvoir choisir
une option combinée. Une chanson bien groove qui durerait autant qu’une
symphonie sans embêter personne. Une Mélaniephonie… Mais à quoi bon
insister ?


– Tu sais, pour ce matin…,
ai-je commencé.


Lola m’a interrompue :


– Je suis désolée. Je ne savais
vraiment pas quoi faire ! Je ne voulais pas te trahir, et en même temps,
je…


– Oh, laisse tomber
l’initiation ! Si ça les amuse… Je voulais juste te demander : les
anges, est-ce que… Est-ce qu’un jour, on sera comme eux ?


– Ceux que tu as vus sont un
peu spéciaux. Ils sont chargés des missions cosmiques. Ils sont surtout en
contact avec la nature. Ils n’ont pas grand-chose à voir avec les humains ou
les sentiments…


– Tu veux dire par exemple
qu’ils ne vont jamais faire les boutiques ?


Lola a éclaté de rire :


– D’accord, je vois où tu veux
en venir…


Elle a appelé Mo et lui a montré une
sorte de carte d’identité. C’était apparemment sa manière de payer.


– A plus, mademoiselle
Sanchez ! a-t-il lancé en débarrassant notre table.


– Hé ! ai-je protesté.
Pourquoi j’ai pas de carte comme la tienne, moi ?


– Parce que tu dois passer une
période probatoire avant d’en obtenir une, m’a-t-elle expliqué.


– Une période quoi ?


– Probatoire. Tu es prise à
l’essai, si tu préfères.


– C’est quoi, cette
arnaque ? T’es en train de m’expliquer que si je n’ai pas de bonnes notes,
je vais me faire virer de l’Académie des anges ?


(Oui, je sais. La veille, je ne
pensais qu’à m’enfuir d’ici au plus vite ; et, maintenant, j’étais
scandalisée à l’idée de pouvoir être exclue. Ne me demandez pas de vous
expliquer. Je suis comme ça, c’est tout !)


– Pas de panique, Mél !
Pour être virée, il faut vraiment le vouloir ! Aucune chance que ça
t’arrive.


– Comment je saurais que j’ai
réussi ma période probatoire ?


– Quand tu auras ton nom. Ton
vrai nom d’ange. Tu verras, c’est le meilleur moment !


Elle a eu l’air tout chose en s’en
souvenant, comme Maman quand elle entendait une chanson d’Elton John.


– Toi, tu le connais mon
vrai nom ?


– Je…


– T’es pas obligée de me le
dire en entier. Peut-être juste la première et la dernière lettre…


Lola m’a souri :


– Toi seule le sauras, le
moment venu. C’est comme s’il était enfermé en toi. Un jour, tu sentiras que la
clef tourne dans la serrure, tu l’entendras jaillir, et tu auras l’impression
de l’avoir toujours su.


Ça m’a rappelé un truc :


– C’est bizarre, mais quand
j’étais petite, on était à la mer et je…


Lola ne m’a pas entendue. Elle
venait de sauter sur ses pieds.


– Bon, on y va, Mél ? Il
est temps de goûter les trois plaisirs de cette vie : dépenser, acheter,
et encore dépenser !


– Mais… Je n’ai pas d’argent…
Ni de carte…


Les yeux de Lola ont pétillé :


– Mélanie Beeby, quelque chose
me dit que tu ne vas pas regretter d’avoir atterri ici !



X [bookmark: bookmark19]J’ai tout faux


Lola ne s’était pas trompée. En
quelques heures, j’avais oublié pourquoi je ne voulais pas être à
l’Académie ! J’avais une douzaine de sacs dans les mains. Ma copine m’a
proposé de m’aider à les porter, mais pas question de les lâcher !
C’étaient les seuls indices dont je disposais pour me prouver que je n’avais
pas rêvé !


Je vous raconte ce qui s’est passé.
Nous avons débarqué dans un magasin de vêtements hyper classe. Dès que Lola a
dit aux vendeurs qui j’étais, ils m’ont laissé choisir ce dont j’avais besoin.
Gratuitement. Siiiiiii !


Bon, d’accord, je n’avais pas
absolument besoin de la petite robe grise avec toutes ces jolies perles autour.
J’avoue. Mais je la trouvais mimi, alors j’en ai profité pour l’essayer. Lola
m’a affirmé qu’elle m’allait comme un gant, si bien que je ne pouvais plus la
laisser. Ç’aurait été un crime. Donc je l’ai prise, et la vendeuse qui
s’occupait de nous a eu l’air de trouver ça normal. Incroyable !


En sortant du magasin, j’ai posé mes
sacs pour admirer l’endroit. Bon, l’endroit et les garçons qui traînaient dans
le coin, c’est vrai. J’avais hâte de rencontrer quelques garçons sympas, qui
partagent les mêmes goûts que moi et… et une pensée m’a traversé
l’esprit :


– C’est cool qu’on parle tous
la même langue, ici ! ai-je dit à Lola.


Elle m’a regardée avec des yeux
ronds. J’ai rougi aussitôt :


– Qu’est-ce que j’ai dit, comme
ânerie ?


– Wouh-ouh, Mél ! Tu es un
ange ! Donc tu comprends tous les langages humains. Mais, ici, on parle
tous… ange.


– Pas anglais ?


– Non. Ange.


J’ai cru que j’allais
exploser :


– J’en ai marre-marre-marre des
histoires d’anges ! Les anges cosmiques, les noms d’anges, les anges ceci,
les anges cela… Sur Terre, on ne parle pas en permanence des hommes, non ?
On pourrait pas essayer de changer de disque ?


– Pour mettre quoi, à la
place ? a demandé Lola. Un truc du genre : et si on rentrait pour que
tu me fasses un défilé de mode perso ?


– Ah, je savais qu’on finirait
par se comprendre !


Nous sommes rentrées en prenant une
autre route. Il se faisait tard. Une pâle lueur bleutée baignait les rues. Nous
sommes passées devant une espèce de temple grec, situé au milieu de jardins de
rêve, plantés de massifs de fleurs sauvages magnifiques – même
« magnifiques » était trop faible.


Soudain, je me suis arrêtée. Entre
les piliers de pierre, j’ai vu des gens qui entraient et sortaient. Chaque
silhouette était auréolée d’un halo de couleur. J’étais trop loin pour voir ce
qu’ils fabriquaient, mais je trouvais cet endroit si paisible que j’ai failli
pleurer.


– Qu’est-ce que c’est, ce
truc ? ai-je demandé d’une petite voix. Une boîte de nuit pour
anges ?


– Raté ! a répondu Lola.
On l’appelle le Sanctuaire. C’est une sorte d’hôpital. Ceux qui travaillent là
s’occupent des anges blessés.


J’allais m’étonner que les anges
puissent être blessés quand je me suis sentie toute drôle. J’avais le vertige.
J’étais terrorisée sans savoir pourquoi. Lola aussi a frissonné en
murmurant :


– Ils doivent ramener des
Agents…


Une lumière blanche est descendue du
ciel, près de nous. Des anges sont sortis du Sanctuaire. D’autres ont émergé de
la lumière, avec des civières sur lesquelles j’ai distingué des silhouettes.
Ensemble, les anges se sont affairés auprès des blessés. Ils semblaient bien
rodés. Personne ne paniquait. Et pourtant, il y avait dans l’air une sensation
d’urgence.


– Ils reviennent de la
guerre ? ai-je soufflé.


– Presque, a confirmé Lola. Ils
étaient en mission sur Terre.


Je me suis forcée à regarder les
Agents. Ils avaient des blessures terribles, mais je me doutais que ce n’était
pas le plus grave. Les pires dommages que peuvent subir les anges sont sûrement
intérieurs.


Les blessés étaient immobiles.
Raides. Leur aura avait disparu.


Soudain, une main s’est posée sur
mon épaule. Michael !


– Lola et Mélanie, vous devriez
rentrer à l’Académie… a-t-il dit d’une voix posée.


Il s’est éloigné en direction des
blessés que les anges dirigeaient vers le Sanctuaire. J’ai aperçu Orlando qui
s’approchait de moi.


– Ça va ? m’a-t-il lancé.


– Je comprends pas, ai-je
avoué. Je croyais que les anges étaient immortels… que plus personne ne pouvait
nous faire de mal…


Orlando a grimacé comme s’il aurait
préféré ne pas me détromper.


– Tu as en partie raison, Mél,
a-t-il fini par lâcher. Les humains ne peuvent rien contre les anges. Mais ceux
que tu as vus n’ont pas été attaqués par des humains.


– Alors… par qui ?


– Leurs noms changent selon les
lieux et les époques. Ici, en général, on les appelle l’Opposition, ou les Puissances
de l’Ombre.


L’Opposition…


Le mot n’avait rien de
terrible ; et pourtant, je me suis mise à trembler. Je m’imaginais que,
puisque j’étais un ange, je vivrais désormais heureuse dans ma petite bulle
rose de bonheur. Apparemment, j’avais tout faux.



XI Je ne papote pas


S’il y avait une danse qui
s’appelait le Melbeeby (hé ! pourquoi pas ?), la chorégraphie ne
serait pas compliquée : un pas en avant, deux pas en arrière ; un pas
en avant, deux pas en arrière…


Je n’ai pas oublié la scène à
laquelle j’ai assisté devant le Sanctuaire (un pas en avant). Mais ce que
j’avais vu m’avait trop effrayée. J’ai donc décidé de ne pas en apprendre
davantage sur l’horrible Opposition (deux pas en arrière).


Il y en a qui aiment se faire peur.
Moi, je préfère me faire plaisir. Et puis, ces histoires d’Opposition,
c’étaient des trucs d’adultes, comme la disparition de la couche d’ozone ou
l’obligation de ranger sa chambre. Ça ne me concernait pas.


Le lendemain, l’école a commencé et
j’ai eu de quoi m’occuper l’esprit.


Parce que, là aussi, j’avais tout
faux. M. Eblouissant n’avait peut-être pas l’air sévère comme ça ;
mais je vous le garantis il cachait bien son jeu ! Malgré ça, il a réussi
à me donner envie de travailler.


Non, je ne blague pas.


Je n’étais plus la petite peste qui
dépasse les bornes. J’avais tourné la page. Vous auriez un prof comme
M. Eblouissant, vous aussi, vous vous mettriez au boulot avec plaisir. Si,
si, je vous assure ! Par exemple, il ne nous donnait pas des cours de
sciences. Il nous montrait des petites boules qui dansaient, et il nous parlait
de physique moléculaire comme s’il nous commentait le dernier tube de Shaina
Twain.


– Être
des anges, c’est bien, expliquait-il. Être des anges qui savent que tout
l’univers est vivant, c’est mieux !


– Mais…
tout l’univers n’est pas vivant !


me suis-je exclamée. Regardez, je
sais pas, moi… les pierres, par exemple !


– Bonne
remarque, Mélanie, a répondu M. Eblouissant. Mais tu vas peut-être avoir
une surprise…


Et il nous a entraînés au bord de
l’eau. Il a désigné des galets et il a dit :


– Choisissez-en
un. Et essayez de vous mettre sur sa longueur d’ondes.


J’ai rigolé sous cape :
« La longueur d’ondes d’un galet ? C’est quoi, cette
débilité ? »


Sauf que ce n’était pas une
débilité. Maintenant que j’étais un ange, je pouvais me rendre compte de la
profondeur d’un galet. Je le sentais vibrer dans mon cœur. Je savais me mettre
sur sa longueur d’ondes.


J’étais un peu gênée :
jusque-là, j’avais toujours cru que les êtres vivants s’arrêtaient aux plantes.
Pour tout avouer, j’avais déjà du mal à croire qu’un truc aussi nul qu’un
poireau était vivant, alors une pierre…


Nous avons eu notre première réunion
du club d’histoire. Vous savez, l’option qui devait nous permettre de voyager
dans le temps ? Eh bien, c’était nul.


Pour commencer, il y avait Flora et
Ferdy. D’accord, ils ne faisaient pas une nouvelle démonstration de yoga
acrobatique, mais rien que de les voir calmes et parfaits et tout et tout, ça
m’énervait.


Pour continuer, il n’y avait pas
Orlando. J’étais sûre qu’il serait là. Je m’étais préparée pendant des heures
et des heures dans cet espoir. Bonjour la déception…


Pour finir, nous n’avons pas voyagé
dans le temps. A la place, un Agent est venu nous expliquer en long, en large,
en travers et en détail combien il était important de travailler en équipe.
J’ai cru que j’allais mourir d’ennui. Je n’avais rien entendu d’aussi lourd
depuis le single de Music de Madonna – Dess me l’avait offert
pour me récompenser d’une bonne note que j’avais eue.


Un calvaire, donc. Super, comme
option, le cours d’histoire !


Ensuite, Lola m’a entraînée à la
bibliothèque. J’ai jeté un œil sur un ou deux livres. Pas très longtemps. J’en
avais un peu ras le bol du boulot. Hé, ho ! On peut trouver que certains
cours sont sympas sans devenir une première-de-la-classe-qui-ne-fait-que-bosser,
non ? Et là, franchement, le Manuel de Fange (M. Éblouissant voulait
ab-so-lu-ment qu’on lise ce pavé !), ça ne me tentait pas des masses. Je
l’ai quand même pris sur une étagère, et j’ai pris la peine de l’ouvrir. Mais
quand j’ai atteint la page 7 et que j’ai lu : « Chapitre 1 le
Paradis, mode d’emploi », j’ai eu un étourdissement. Par précaution, j’ai
refermé le livre, je l’ai reposé et je suis sortie.


J’ai cherché l’infirmerie. Je
pensais jouer la grande mourante pour ne pas aller en cours le lendemain. Sauf
qu’il n’y avait pas d’infirmerie : les anges ne tombent pas malades. Bonne
nouvelle, apparemment ; catastrophe, en réalité ! J’allais devoir
renouveler mon stock d’excuses pour sécher…


Coup de chance : le mercredi
après-midi, on avait quartier libre. Enfin, plus exactement, on avait
« activité personnelle ». En clair : on pouvait faire ce qu’on
voulait.


Pour ma part, je pensais que le
shopping et le papotage étaient des activités personnelles qui m’allaient bien.
J’espérais que Lola serait d’accord pour pratiquer les mêmes, histoire qu’on
travaille en équipe, pour une fois. Pensez-vous !


– Désolée,
Bououh ! m’a-t-elle dit quand j’ai été la chercher. Le mercredi, j’ai
chorale.


Ne me demandez pas pourquoi Lola
s’est mise à m’appeler Bououh. Elle adore surnommer les gens. Personnellement,
je trouve qu’elle aurait pu faire un petit effort pour moi. Vous imaginez
surnommer votre meilleure amie, votre âme-sœur, votre confidente-voisine de
chambre-supercopine « Bououh » ? Lola, oui.


Mais je compatissais. L’heure était
grave : elle avait dû être enrôlée de force. J’ai donc apporté mon soutien
à sa cause :


– Pauvre
Lola ! Je vais venir t’écouter, si tu veux…


– Impossible !


– Hein ?


– Les
« activités personnelles » doivent être… personnelles. On n’a pas le
droit de les pratiquer avec ses amis.


Et elle s’est éloignée.


« Super, ai-je conclu. Donc,
pas de papotage. Je ne vais quand même pas papoter toute seule. Reste le
shopping. »
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Pas facile de raconter ma vie à
l’Académie : elle partait dans tous les sens ! Mais, parfois, ce
n’était que du bonheur… même quand on ne s’y attendait pas.


Un exemple : le cours de sport.
La première séance, on a eu initiation aux arts martiaux. Sur Terre, j’étais
nulle pour ce genre de sport. J’espérais qu’à l’Académie, ça se serait arrangé
par magie. Dans mes rêves, oui ! Je manquais de tout : souplesse,
vitesse, résistance, anticipation, stratégie, souffle…


Pour corser l’épreuve,
M. Eblouissant a décidé qu’on allait travailler deux par deux.


Problème : c’est lui qui a
choisi les partenaires. Au lieu de me mettre avec Lola, il m’a imposé Léo –
mais si, vous vous souvenez, le pseudo-surfeur…


J’ai soupiré :


– Franchement,
pourquoi on doit se farcir ces séances de karaté ? On est des anges ou des
justiciers ?


– Tu
rigoles ? s’est exclamé Léo. Ils n’attendent que ça, dans l’Opposition,
qu’on soit des petits doux incapables de leur coller un bon coup dans la face…
Enfin, en cas de légitime défense, bien sûr !


J’ai décidé que je n’avais rien
entendu. Léo a continué :


– Qu’est-ce
que tu aurais dit, il y a quelques milliers d’années, quand ils nous
apprenaient à nous battre avec des épées !


– Des
milliers d’années ?


– Ben…
oui. Le temps cosmique n’avance pas. C’est nous qui nous jouons de lui en cours
d’arts martiaux.


J’ai secoué la tête :


– Je
suis censée comprendre ce charabia ?


– Peut-être
pas tout de suite. Mais bientôt, oui. En attendant, au travail !


Léo devait être ceinture noire
centième dan ! En plus, c’était un super prof. Il m’a montré les
mouvements de base, et il m’a aidée à les exécuter un nombre de fois
incalculable. Il ne s’est pas moqué de moi quand je me suis plantée
lamentablement. Il m’a expliqué ce qui clochait et m’a félicitée dès que je
faisais le moindre petit progrès. J’ai même fini par croire que je n’étais pas
si nulle.


Et je me suis retrouvée en train de
bondir comme un guerrier ninja ! J’ai lancé mes deux pieds en l’air vers
le visage de Léo, qui a paré le coup de justesse… et j’ai atterri sur les
fesses.


– Hé,
génial ! s’est extasié Léo en m’aidant à me relever.


– Tu
trouves ? ai-je grogné, vexée de m’être écrasée comme un avion qui aurait
perdu ses ailes en plein vol.


– Évidemment !
Tu as pris confiance dans tes vibrations angéliques… et tu t’es envolée !


J’ai fait un retour sur image dans
ma mémoire, Léo avait raison. Si incroyable que ça paraisse, j’avais
l’impression d’avoir volé. Bof, si j’étais un ange… c’était normal, non ?


Je n’ai pas joué les fausses
modestes longtemps. L’instant d’après, j’ai eu confirmation de ce que je
craignais. J’avais encore des progrès à faire.


Léo a rejoint quelques anciens
élèves, dont Flora et Ferdy. Ensemble, ils ont effectué une série de mouvements
synchronisés qui formaient une espèce de danse fascinante. Leurs gestes étaient
si parfaits qu’on aurait cru qu’ils étaient accomplis au ralenti. De la magie
pure. C’était sûrement ce que Léo avait voulu dire quand il m’avait expliqué
qu’il se jouait du temps, en cours d’arts martiaux.


A la fin, Ambre et Lola ont
applaudi. J’étais trop déprimée pour les imiter.


– Je
ne serai jamais au niveau…, ai-je soupiré, abattue.


Léo a fait un triple salto avant
pour nous rejoindre et me réconforter (tu parles !) :


– Tu
viens juste d’arriver, Mélanie !


Laisse-toi le temps. Et puis, tu
sais, chacun sa spécialité. Toi, tu es douée pour des domaines où, moi, je suis
nul.


– Ouais,
c’est ça…


Mais Léo ne se moquait pas de moi.
Il pensait sincèrement ce qu’il venait de dire. Son compliment cachait même un
appel au secours. Je ne l’ai découvert que quelques jours plus tard, et encore,
par hasard…
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comme les autres


Léo, Lola et moi nous reposions
après les cours, près de notre fontaine préférée, quand une bande d’enfants est
passée devant nous. J’ai mis un moment avant de comprendre. C’étaient des
anges. Des petits anges.


– C’est
trop triste ! ai-je gémi.


Lola m’a regardée avec des yeux
ronds :


– Pourquoi
tu dis ça ?


– Ben…
S’ils sont là, c’est qu’ils sont morts alors qu’ils avaient cinq ans,
non ?


– Pas
forcément, a répondu Léo. Certains anges n’ont jamais été incarnés.


Il a rougi.


– N’ont
jamais été quoi ? ai-je repris, stupéfaite.


– Incarnés,
a répété Lola.


– C’est
bien ce que j’avais cru comprendre…


– Ils
n’ont jamais été humains et donc ils n’ont pas vécu sur Terre, a traduit ma
copine.


– Je
rêve depuis toujours d’aller là-bas ! s’est exclamé Léo.


– Tu
n’y as jamais été ? Vraiment ? Même pas un petit moment ?


– Non.
L’Agence ne veut pas me laisser y aller. Ils veulent que j’obtienne mon
Habilitation terrestre d’abord. Et je viens de rater mon examen. Une fois de
plus.


– J’hallucine !
Il y a des anges qui ne sont pas des anciens humains ?


– Il
y a des milliards d’anges différents. Mais, en gros, on peut les diviser en
anges humains et en anges angéliques.


J’avais l’intuition qu’Orlando était
un ange angélique. Et quelque chose me disait que Flora et Ferdy ne devaient
pas être très humains non plus…


– C’est
pour ça que tes yeux sont tellement…


– Tellement
bizarres ? m’a coupée Léo.


– Non,
tellement purs, a rectifié Lola.


– Ouais,
c’est un autre mot pour dire la même chose !


– Arrête !
ai-je protesté. Les anges que j’ai vus marcher sur la mer n’étaient pas
bizarres. Les étoiles ne sont pas bizarres. Ni la neige, ni un petit bébé qui
vient de naître…


– Exactement !
a renchéri Lola. Ils ne sont pas bizarres ils sont purs comme toi, mon petit
chou.


« Mon petit chou », ben
voyons ! Et pourquoi, moi, j’avais droit à « Bououh » ?


– Alors,
ça fait quoi, d’être un ange angélique ? ai-je voulu savoir. Tu as
commencé par être un bébé ange et tu as grandi ? Ou bien tu as tout de
suite été un ange de treize ans et tu l’es resté alors que tu as des milliers
d’années ?


Léo s’est mis à rire :


– Pauvre
Mélanie ! Toujours avec tes problèmes de temps…


– Je
sais : le temps n’existe pas au Paradis, blablabla.


– Mais
si, il existe ! Simplement, il ne ressemble pas au temps terrestre.


– Je
croyais que tu n’avais jamais été sur Terre ?


– Ça
ne m’interdit pas de savoir quelques petites choses, n’est-ce pas ? Je
sais par exemple que, sur Terre, vous n’avez jamais assez de temps pour faire
ce que vous voulez. Je sais aussi que, lorsque vous avez commis une erreur,
c’est fini, vous ne pouvez pas revenir en arrière. Je me trompe ?


Lola a secoué la tête. Léo a
continué :


– Eh
bien, le temps cosmique est différent. Ce n’est pas une force irrésistible
contre laquelle on doit lutter en permanence. Ici, on dispose de tout le temps
dont on a besoin. On grandit à son rythme, on peut revenir légèrement en
arrière, corriger des détails, etc.


– C’est
pas mal, le temps cosmique ! a confirmé Lola.


– Peut-être,
mais ça recommence à être trop compliqué pour moi !


– Tu
comprendras bientôt, m’a promis ma copine.


– On
me dit ça tout le temps…, ai-je grogné. Mais j’ai l’impression que c’est du
vent !


Léo a repris :


– Enfin,
tu vois que tu sais des trucs que je ne connais pas. Comment te comporter sur
Terre, par exemple.


– On
n’a qu’à faire un échange, ai-je proposé. Tu m’apprends les arts
martiaux ; et, moi, je t’apprends comment on vit sur Terre.
D’accord ?


– Tu…
tu dis ça sérieusement ?


– Bien
sûr. Et je suis certaine que Lola est prête à me donner un coup de main !


– Oh,
ouiiiii ! a approuvé l’intéressée.


– Vous
êtes trop sympas…, a lâché Léo.


J’ai cru qu’il allait pleurer
tellement il était ému ! Lola était aussi ravie que lui.


– On
va bien s’amuser, mon petit chou ! s’est-elle épiée.


C’est aussi ce que je croyais…


A la fin de la première leçon
terrestre, Lola et moi étions au bord de la crise de nerfs !


Léo n’était pas idiot, au contraire.
Il était très doué, mais il comprenait aussi bien la vie terrestre que
moi le temps cosmique. Dès qu’on lui parlait de quelque chose qu’il ne
connaissait pas – les comptes-chèques, les bombardements… –, il
demandait :


– Mais
pourquoi ? La guerre, par exemple, ça sert à quoi ?


– Laisse
tomber la guerre, ai-je proposé. Écoute plutôt ça.


Je lui ai chanté un tube de Ms
Dynamite. Au deuxième refrain, Lola a repris en chœur. Léo a eu l’air
d’accrocher : il battait la mesure avec entrain.


– Hé ! ça assure !
s’est-il exclamé à la fin. Vous écoutez vraiment ce genre de musique sur
Terre ?


– Moi,
oui, ai-je répondu. Cela dit, ça dépend : à l’époque de ma mère, par
exemple, on…


– Stoooop !
a crié Léo. Ne remets pas ça avec tes histoires de temps, je t’en supplie,
Mélanie ! On ne s’en sortira jamais.


Lola a éclaté de rire. J’ai rougi,
puis le son cristallin de son rire m’a rassurée. Lola ne se moquait pas. Elle
était juste heureuse que nous nous entendions bien, Léo, elle et moi. J’ai
souri à mon tour. Je n’étais plus inquiète de ne pas tout comprendre. Les
réponses aux questions que je me posais viendraient… dans quelque temps !
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Jour après jour, je m’habituais à ma
nouvelle existence. Parfois, bien sûr, mon Ancienne vie me manquait, mais
plutôt pour des choses bêtes. Par exemple, je ne pouvais plus courir à
n’importe quelle heure acheter un paquet de bonbons crocodiles à l’épicerie du
coin.


Cependant, mon vrai problème était
ailleurs : je ne savais pas comment m’occuper pendant les après-midi
d’« activités personnelles ». Au début, je les passais à faire des
trucs de fille : je m’occupais de mes cheveux, de mes ongles, de mes
vêtements, vous voyez le genre. Mais j’ai remarqué que mes copains-copines
semblaient rayonner quand ils revenaient dans leur chambre.


Non, en fait, ils rayonnaient
vraiment.


Ça m’a énervée. Je me suis dit que
je devais louper quelque chose ; que j’étais sûrement la seule personne de
tout l’établissement à ne pas être dans le secret. A tous les coups, il y avait
quelque chose qui permettait de rayonner comme ça. J’ai donc demandé aux uns et
aux autres ce qu’ils fabriquaient l’après-midi.


Léo s’entraînait aux arts martiaux.
Quelle surprise…


Ambre faisait de la musique.
Sûrement de la harpe. Ça serait bien son genre.


Flora et Ferdy travaillaient leurs
« mathématiques angéliques ». J’étais très contente pour eux, mais ça
ne m’avançait pas beaucoup.


Je me suis mise à redouter les
mercredis. M. Eblouissant m’a aperçue en train d’enlever les grains de
sable qui se reposaient sur les hamacs. Il m’a demandé si tout allait bien.
J’ai répondu que oui, évidemment. Je n’allais pas avouer combien j’étais triste
à cause d’une petite après-midi de rien du tout, n’est-ce pas ? Pas à lui.
Impossible.


J’ai préféré rentrer dans ma chambre
pour me laver les cheveux, bien qu’ils n’en aient pas besoin. Sauf qu’au moment
où j’ai pris ma bouteille de shampooing, j’ai cru entendre Mlle Rowntree
me glisser à l’oreille :


– Il
n’y a pas que les produits de beauté dans la vie, Mélanie !


« Pas sûr, ai-je pensé. En tout
cas, dans ma vie, il n’y a pas grand-chose d’autre. »


J’étais mal. Perdue. Incapable de
décider ce qu’il fallait faire.


– Au
secours ! ai-je murmuré.


Je ne croyais pas que quelqu’un
m’entendrait. Pourtant, peu après, j’ai eu envie de retourner sur la plage. Une
envie violente, irrésistible. Une envie complètement anormale. Juste avant,
j’étais en train de stresser pour une histoire d’activités personnelles ;
et voilà que ma tête s’était soudain remplie de vagues et de clapotis !


Je m’étais dédoublée. Une Mélanie me
disait :


– Qu’est-ce
que tu mijotes, Mél ?


Et une autre insistait :


– Viens à la plage, Mél, viens
tout de suite !


C’est elle qui a gagné. J’ai saisi
ma veste et je me suis précipitée dehors. Je me suis dit que j’étais libre
d’aller me promener sur la plage, si j’en avais envie. Et, justement, j’en
avais envie.


« Genre c’est toi qui as eu
cette idée, s’est moquée la Mélanie que je suis habituellement. Genre ils ne
t’ont pas obligée à sortir en infiltrant ton cerveau… »


Elle n’a pas parlé longtemps :
dès que j’ai senti la chaude brise aux effluves marins, les Mél se sont tues.
J’ai marché le long de l’eau, jouant à attraper du sable avec mes orteils.


J’adore la mer depuis que je suis
toute petite. Maman m’y avait emmenée quand j’avais trois ans. Je me rappelle
combien j’étais heureuse en descendant du bus. J’étais abasourdie par la beauté
de ce monde. La lumière du soleil qui dansait sur les vagues… le vent… les cris
des mouettes… et cet immense espace jaune et bleu… C’était le bonheur
absolu !


Un autre souvenir m’est revenu en
mémoire. Au cours de cette même excursion, Maman m’avait collé un coquillage
contre l’oreille pour que j’y entende le bruit des vagues.


« Il m’appelle !
m’étais-je écriée.


– Il te dit :
« Wouh-ouh, Mélanie » ? avait demandé Maman.


– Non, pas Mélanie. Pas ce
nom-là. L’autre. Le vrai. »


J’avais été incapable d’expliquer ce
que je voulais dire par-là, à l’époque ; aujourd’hui, j’avais quelques
idées…


Une main et des rires m’ont tirée de
ma rêverie. Autour de moi, une nuée de baoh bins chantonnait :


– On
t’a trouvée ! On t’a trouvée !


Ils ne devaient pas avoir plus de
quatre ans (en temps terrestre !) et ils étaient mignons à croquer.


– Comment ça, vous m’avez
trouvée ? ai-je repris. Vous ne savez même pas qui je suis.


– Mais si, on sait qui tu es,
Mélanie l’ont-ils rétorqué.


Un petit garçon m’a prise par la
main et m’a proposé de venir jouer avec lui. Pas moyen de refuser. Il
m’agrippait avec autorité. Avec sa mine sérieuse et calme et son crâne
totalement chauve, on aurait dit un petit bouddha. J’ai essayé de me défiler poliment :


– Désolée,
mais je dois faire mes « activités personnelles ».


– Mais,
euh, on t’a dit ça pour que tu utilises le Lien angélique, euh ! m’a
affirmé une fille qui portait un bandeau brillant dans les cheveux.


Et vlan ! Une petite gamine en
savait beaucoup plus long que moi… sur moi !


– Que
j’utilise le quoi ? ai-je demandé, résolue à aller au bout de
l’humiliation.


– Le
Lien angélique, a répondu Minibouddha. Mais le Lien n’est rien. Ce qui compte,
c’est ce qu’il advient après que le Lien s’est formé.


– Ah ?


– Tu
te connectes au pouvoir des anges et tu trouves la meilleure part de toi-même,
a enchaîné la fille au bandeau.


Et leurs camarades ont
complété :


– Tu
te sens sereine… souriante…


– Tu
te mets à rayonner !


– Et
après ? me suis-je informée.


– On
ne sait pas, parce qu’on n’est pas encore prêts. On est trop petits !


« On ne dirait
pas ! », ai-je pensé.


– Bon, d’accord, on n’a qu’à
faire le Lien, ai-je proposé. Comment ça se passe ?


– C’est fastoche ! s’est
exclamée la fille au bandeau. Ecoute-moi. D’abord, tu fais du silence dans ton
cœur.


Le plus petit angelot de la bande
est intervenu :


– Moi !
Moi, je raconte ! Moi ! Moi ! Ses camarades ont soupiré, puis
l’un d’eux a lâché :


– Bon,
vas-y, Maudie…


Maudie a inspiré un grand coup avant
de réciter :


– Tu
fais du silence dans ton cœur… Tu te détends… Tu cherches en toi la paix et la
sérénité… Tu te sens prête à sourire de l’intérieur… Tu te sens précieuse…
douce… parfaite… Et tu l’es !


– Il
paraît que, lorsqu’on utilise le Lien, on est connecté à l’esprit de tous les
anges qui ont été et qui seront jamais, a commenté Minibouddha.


– Viens,
Mél : Mlle Colombe nous a dit de te ramener avec
nous !


– C’est
qui, Mlle Colombe ?


– Ben…
c’est notre maîtresse !


Les enfants m’ont entraînée vers
l’école.


– Mais…
comment elle savait que j’étais là ? ai-je protesté.


– Tu
as appelé au secours, nigaude ! a murmuré Maudie d’une voix douce.


Apparemment, elle n’avait pas
conscience de la bizarrerie de la situation. Moi, j’étais sciée. Des bambins de
quatre ans en savaient dix fois plus long que moi et parlaient comme des
adultes. Je n’avais plus qu’à rentrer me cacher dans ma chambre pour lire mon
Manuel angélique de A jusqu’à Z…
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Je ne suis pas rentrée dans ma
chambre. Non, j’ai trouvé mieux : j’ai passé mon après-midi avec les
petits de quatre ans. Je ne plaisante même pas… Mais ne croyez pas : nous
n’avons pas arrêté de bosser ! Nous avons fait des découpages, puis des
collages avec des tonnes de paillettes. Les petits anges adorent ce qui brille.


Ensuite, Mlle Colombe,
l’institutrice, a dit :


– A
présent, nous allons faire pousser des orangers dans des pots.


J’ai cru mourir de déception.
Franchement, si c’était pour pratiquer les mêmes activités nulles que les
Terriens, à quoi ça servait à ces bouts de chou d’être des anges (et à moi
d’être parmi eux) ? Pourtant, ils ne semblaient pas se rendre compte de la
nullité du programme : ils étaient tout excités et poussaient des
« ouais ! » tonitruants, comme si on venait de leur annoncer que
le père Noël passerait cinq fois cette année.


– Toi
aussi, m’a signalé Mlle Colombe en me tendant un pot et des
graines.


– Non,
merci, je vais juste regarder.


– Pardon ?


– Je
vais juste regarder, ai-je répété.


Elle a froncé les sourcils. J’ai
compris que je n’allais pas « juste regarder ».


Au commandement de l’institutrice,
nous avons plongé les graines dans la terre et nous les avons arrosées.


C’est à ce moment-là que les
événements se sont corsés. Mlle Colombe nous a donné l’ordre de
tenir le pot à deux mains. Puis elle a continué :


– Bien,
tout le monde est prêt ? Alors, maintenant, on fait du silence dans son
cœur… On se détend… On cherche en soi la paix et la sérénité… On se sent prêt à
sourire de l’intérieur… On se sent précieux… doux-parfait… Et on se connecte au
Lien angélique !


J’ai essayé. Je n’avais rien à
perdre, n’est-ce pas ? J’ai cherché en moi ce qu’il y avait de bon. J’ai
voulu m’en rapprocher. Une sorte de décharge électrique m’a parcourue comme si
je venais de me brancher sur le courant angélique.


Mlle Colombe nous a
montré comment transférer cette énergie dans les pots.


– Allez-y
doucement, très-très-très dou-ce-ment. Il ne s’agit pas de les griller,
n’est-ce pas ? Alors faites attention !


Nous avons essayé en silence. Puis
nous avons posé nos pots sur le rebord de la fenêtre.


Mlle Colombe a
proposé aux enfants de me chanter la dernière chanson qu’ils avaient apprise.
Les petites voix se sont élevées, aussi bouleversantes que la musique qui
m’avait attirée à l’Académie et qui m’aidait à m’endormir chaque soir. Le plus
incroyable, c’est ce qui est arrivé pendant que les bouts de chou
chantaient : des pousses vertes sont apparues dans les pots d’orangers.


Quand les enfants ont prononcé les
dernières paroles, il y avait des orangers miniatures dans chacun des pots. Je
me suis avancée vers le mien, et – je sais que ça paraîtra dingue – j’ai eu
l’impression qu’il me reconnaissait, car il m’a accueillie en exhalant une
bouffée de parfum délicieuse.


J’étais enchantée.


– J’ai… j’ai fait pousser un
arbre ! ai-je murmuré. C’est sublime !


Les cours étaient terminés. Les
élèves ont ramassé leurs sacs à dos top design (on aurait dit des
ailes !), et ils sont sortis en courant.


– Tu
es inestimable, Mélanie, m’a affirmé Mlle Colombe. Inestimable.


Sur le chemin du retour, j’ai répété
ses mots à mon mini-oranger. J’étais plus que fière : j’étais parfaitement
heureuse.


En arrivant dans ma chambre, je me
suis aperçue dans le miroir. Je me suis avancée. Je n’en croyais pas mes yeux.
Je rayonnais comme un ange authentique !


Lola a frappé à la porte.


– Entre !


Elle m’a observée en souriant :


– Je
vois que tu t’es enfin mise à avoir des « activités
personnelles » !


– Tu
crois que c’est ça ?


Elle a acquiescé avant d’ajouter :


– Demain,
on n’a pas cours. L’Agence a une Journée d’étude. Je suis sûre que ça a quelque
chose à voir avec le club d’histoire !


– Wouaaaaaaah !
On va voyager dans le temps !
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Quand Lola m’a quittée pour
retourner dans sa chambre, j’ai essayé la robe grise à perles. Je ne l’avais
jamais portée jusque-là. D’après ce que j’ai vu dans le miroir, j’avais eu
tort. Elle m’allait comme un gant. Un peu courte pour une « journée
d’étude », mais bon… Peut-être qu’Orlando la trouverait sexy. J’avais bien
le droit de rêver, non ?


Le lendemain matin, Lola et moi nous
sommes dirigées vers les locaux de l’Agence. Je frissonnais de curiosité.
Depuis le temps que j’en entendais parler ! J’étais impatiente de voir cet
endroit de mes yeux.


Mais, dans cette ville, on ne se
contentait pas de voir les choses on les sentait aussi. Nous
étions encore à une bonne distance quand le sol s’est mis à vibrer sous moi. Au
début, les vibrations étaient légères. Cependant, au fur et à mesure que nous
approchions de l’Agence, elles sont devenues de véritables palpitations.


Soudain, un gratte-ciel futuriste
s’est dressé devant nous. Il semblait taillé dans le même verre magique que la
librairie de l’Académie, où les nuages dansaient comme des moutons sur les
parois. Ici, c’étaient des couleurs pastel qui inondaient tour à tour le bâtiment.
Le temps que nous arrivions devant l’entrée, une vague rose, pâle comme un
soleil levant, a inondé les immenses vitres, suivie d’une vague couleur
lavande, douce comme un soir d’été.


L’immeuble était si grand que les
plus hautes fenêtres étaient cachées par les nuages. Cependant, par de petits
interstices, on apercevait de violents éclairs de lumière à intervalles
rapprochés.


– Qu’est-ce
que c’est ? ai-je demandé en les montrant du doigt à Lola.


– Oh,
c’est juste les allées et venues habituelles...


– Tu
veux dire que ce sont des Agents qui filent hors du Paradis ?


– Ou
qui en reviennent.


– Wouah !
Vivement qu’on soit des Agents, nous aussi ! Ça va être géant…


Ambre nous attendait à l’entrée.
Elle m’a observée en souriant :


– Sympa,
ta robe, Mél ! Mais tu vas avoir du mal à courir avec…


– Comment
ça ? Personne ne m’avait dit que j’allais devoir courir !


Lola a secoué la tête :


– Qu’est-ce
que tu crois qu’on fabrique, pendant l’entraînement, Bououh ?


– T’aurais
pu me prévenir !


– J’ai
cru que tu devinerais toute seule.


– Bon,
ben j’ai plus qu’à rentrer à l’Académie…


– Tu
n’as plus le temps, a dit Ambre. Viens comme tu es, on s’arrangera !


Elle a avancé, et les portes de
l’Agence se sont ouvertes. Les vibrations se sont encore accentuées et m’ont
donné le vertige.


Je me suis sentie intimidée à l’idée
de pénétrer dans le lieu le plus important du Paradis. Ce n’est pas rien, quand
même ! Mais Ambre m’a tirée par la main et Lola m’a empêchée de reculer :


– Allez, Mél, on y va… A la
une… À la deux… A la trois !


J’ai essayé de résister.
Impossible ! Nous sommes entrées en pouffant. Malheureusement, l’Agence
avait la taille d’une cathédrale. L’écho de nos petits rires a donc résonné
sans fin dans l’édifice. Bonjour la honte !


Pour nous faire pardonner, nous
avons marché à pas de loup sur le sol en marbre vers le bureau le plus proche.
Un homme a pris nos noms et nous a indiqué l’ascenseur à prendre. J’ai remarqué
qu’à l’intérieur de l’Agence, les vibrations étaient beaucoup moins fortes,
mais Lola et Ambre rayonnaient encore plus qu’à l’extérieur. J’imagine que moi
aussi…


Arrivées au bon étage, nous avons
suivi les flèches « Entraînement » le long de couloirs scintillants.
Nous avons fini par déboucher dans une salle où, horreur ! il y avait déjà
une foule d’anges qui avaient l’air de s’y connaître et employaient un jargon
technique pour se raconter leurs expériences angéliques. Je les ai écoutés
jusqu’au moment où j’ai cru que j’allais hurler tellement ils m’énervaient,
avec leurs petits airs de je-sais-tout !


C’est alors que j’ai repéré Flora et
Ferdy. Ça m’a fait plaisir de retrouver des anges connus dans cette marée de
nouveaux visages ! Surtout que, quelques mètres derrière eux, j’ai aperçu
Orlando. Un frisson brûlant m’a parcourue. Mais je me suis rappelée à l’ordre :
je ne m’étais pas habillée pour l’impressionner. Il n’était qu’un camarade
parmi d’autres. Je n’allais pas me jeter sur lui. Non. Pas comme ces groupies
qui l’entouraient, les veinardes.


Car Orlando était entouré de fans.
Que des filles qui avaient plutôt l’air d’apprécier sa compagnie, si vous voyez
ce que je veux dire. Pas de pot pour elles : Orlando m’a aperçue. Je lui
ai adressé un petit sourire presque indifférent et j’ai juste dit :


– Tiens,
salut, ça va ?


Genre je viens de l’apercevoir.
Genre je n’espère pas qu’il se précipite pour m’embrasser et me demander ce que
je fais à la fin de l’entraînement. A son tour, il m’a souri. Et, alors que je
trouvais que les choses se présentaient plutôt bien, il s’est détourné.


Michael venait d’entrer.
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Grâce aux quelques jours que j’avais
déjà passés à l’Académie, j’étais un peu plus au parfum sur les archanges. Je
savais qu’ils étaient trois, qu’ils étaient au-dessus des anges, et qu’ils
faisaient partie du Conseil qui dirigeait le collège.


Pourtant, Michael ne se prenait pas
pour la superstar qu’il était. Il ne nous faisait jamais comprendre combien il
était mieux que nous, ni à quel point il était puissant. Avec son ventre
légèrement replet, son visage a-do-rable et sa mine fatiguée, je lui trouvais
même des airs de gros ours brun. Mais quand je croisais son regard, je sentais
en lui une intelligence redoutable et je préférais détourner les yeux.


– Merci
d’être venus aussi nombreux et aussi vite ! a-t-il dit. Surtout en cette
période troublée : nous avons quelques soucis célestes. Nous allons être
obligés de compter sur toutes les bonnes volontés.


Je devais rêver. L’être le plus
puissant du Paradis avait besoin de notre aide ? Trop excitant !


– Comme
vous le savez, a continué Michael, certaines époques de l’histoire de
l’humanité mettent l’Agence face à des défis plus grands que d’autres – les Ages
sombres, par exemple…


J’ai acquiescé comme si je voyais de
quoi il voulait parler. Cela faisait à peine quelques jours que j’étais un
ange ; puisque j’étais presque une Agente, ce n’était pas le moment de
poser des questions nulles…


– Cependant,
la période qui requiert le plus notre attention est constituée du vingtième et
du vingt-et-unième siècles. Or, nous venons d’y subir des revers terribles. De
nombreux Agents ont été gravement blessés sur le champ de bataille.


Ensuite, j’ai décroché : il
nous a resservi son éternel laïus sur le travail en équipe. Je me suis
contentée de l’idée générale, selon laquelle se connecter pour former le Lien
ne nécessitait aucun effort particulier. Sauf exception, a précisé le beau
Michael :


– Sur
une planète aussi turbulente que la Terre, cette opération requiert une
concentration extraordinaire. Souvenez-vous toujours que le principe est
immuable : grâce au Lien, vous pouvez immédiatement vous connecter à votre
énergie, donc à votre pouvoir. Dans ces cas-là, l’Opposition n’a plus de prise
sur vous.


Tout à fait par hasard, mes yeux se
sont posés sur Orlando, installé au premier rang. J’ai commencé à le détailler.
Mais Michael m’a gâché mon plaisir. Le ton de sa voix trahissait une profonde
inquiétude :


– L’Opposition
préférerait que les humains se croient seuls dans un univers hostile. Normal.
Ses Agents sont prêts à tout pour vous empêcher d’accomplir votre mission. Ils
essayeront de vous isoler loin de vos compagnons ou de briser le Lien. Aujourd’hui,
notre journée d’étude est donc destinée à vous sensibiliser aux risques que
vous encourrez. Nous allons simuler les troubles auxquels vous serez
susceptibles d’être confrontés.


« On est obligés de
participer ? » aurais-je voulu demander. Je n’aimais pas me préparer
à affronter les problèmes. Je préférais attendre d’être absolument sûre que je
ne pourrais pas les éviter. Mais quelque chose me disait que je n’avais pas le
choix…


Nous nous sommes répartis par
équipes. Les élèves expérimentés se sont mis entre eux, les six élèves de
l’Académie aussi. Je me suis donc retrouvée avec Flora, Ferdy, Ambre, Lola et…
Orlando, notre chef d’équipe.


– Prenez un moment pour établir
le Lien, a dit Michael.


Grâce à Mlle Colombe,
j’ai pu éviter d’avoir l’air de débarquer. Le Lien, c’était une sorte
d’Internet du Paradis. Et, depuis ma séance avec Maudie et Minibouddha, j’avais
appris à surfer sur ce Web inédit.


J’ai fait du silence dans mon cœur…
Je me suis détendue… J’ai cherché en moi la paix et la sérénité… J’ai essayé de
sourire de l’intérieur… et, ting ! j’ai senti que j’étais connectée. Sans
efforts, comme Michael l’avait dit. Je me sentais parfaitement calme. J’étais
certaine que je ne risquais rien, et je savais que les autres éprouvaient les
mêmes sensations que moi.


Deux Agents se sont levés de leur
siège et se sont placés des deux côtés d’une porte. Michael a jaugé la salle,
puis il leur a adressé un signe de la tête. L’un d’eux a appuyé sur un bouton.
La porte s’est ouverte. J’espérais qu’elle révélerait des châteaux et de beaux
chevaliers en armure que nous devrions secourir. J’ai été horriblement déçue.


Car la porte s’était ouverte sur
rien. Derrière, c’était le noir. Le noir absolu et glacial. Le vide.


Le courage n’a jamais fait partie
des qualités que je m’attribuais en général. J’avais bien raison.


Il m’avait suffi de voir ce noir
total pour ne plus penser qu’à une chose : fuir. Vite. Le plus vite
possible.


– Tout va bien se passer, m’a affirmé
Orlando.


Je l’ai fusillé du regard. Genre
même-pas-peur. Genre
tu-peux-lire-dans-mes-pensées-si-ça-t’amuse-mais-ne-compte-pas-sur-moi-pour-t’avouer-que-je-suis-morte-de-trouille.
Et, surtout, genre arrête-de-jouer-au-chef-d’équipe-tu-m’énerves.


Pourtant, je dois avouer que,
lorsque les Agents ont commencé à projeter les élèves de l’Académie dans le
néant, de l’autre côté de la porte, je n’étais plus en état de fanfaronner. Je
serrais les dents pour maîtriser le tremblement qui m’avait pris.


Bientôt – bien trop tôt –,
mon tour est venu. Les Agents m’ont attrapée chacun par un bras. Je me suis
dégagée. J’ai jeté un dernier coup d’œil de défi à Orlando, et j’ai sauté.
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Ffffou !


J’ai fendu la nuit glacée et j’ai
atterri sur un banal sol de ciment. Pas de pavés inégaux. Pas de carrosses. Pas
de dames en crinoline. A la place, une fête foraine comme j’en avais déjà vu
des tonnes. Très décevant, comme voyage temporel…


Par contre, l’Agence avait mis le
paquet pour simuler les sensations qu’éprouve un Agent quand il débarque sur la
Terre. Le résultat ? Un truc de dingues. J’étais bombardée par environ
dix-sept mille milliards de signaux ! J’entendais à la fois des millions
de radios, télés, chaînes hi-fi, cris en tout genre. Mais la situation était
encore plus cauchemardesque : il fallait rajouter à cette première
cacophonie le grondement incessant des pensées et des sentiments qui
m’arrivaient par vagues successives. C’était effrayant et épuisant ; et, en
plus, ça faisait mal !


J’ai cru que je ne résisterais pas.
Heureusement, Lola est apparue à mes côtés juste après, suivie d’Ambre, des
jumeaux et d’Orlando. A peine arrivé, Ferdy s’est pris la tête à deux mains en
murmurant :


– Un
peu de silence, sur Terre, s’il vous plaît !


« Depuis quand
M. Perfection a un soupçon d’humour ? » ai-je pensé.


Nous avons tous éclaté de rire. Puis
Orlando nous a montré comment baisser le volume il suffisait de former le Lien,
de se concentrer, et, instantanément, le brouhaha terrestre diminuait.
Cependant, le plus dingue restait à venir. Alors que nous retrouvions notre
calme, Ambre a poussé un cri :


– Beurk !
Cette bonne femme vient de me passer à travers ! Je sais bien que ce n’est
qu’un hologramme, mais quand même… Ce n’est pas convenable !


– Il
va falloir que tu t’y habitues ! a répondu Orlando. Sur Terre, les gens
passent à travers nous en permanence. Et maintenant, venons-en aux choses
sérieuses nous recherchons un enfant qui s’est enfui de chez lui. Il s’appelle
Curtis.


– Fastoche,
comme mission ! s’est exclamée Lola.


– Sauf
que les Puissances de l’Ombre sont elles aussi sur le coup. Donc l’objectif est
triple : un, repérer l’enfant ; deux, localiser les méchants ;
et trois, protéger l’enfant. Attention ! les Agents de l’Opposition n’ont
pas forcément une forme humaine.


– Alors
comment on va les reconnaître ? a demandé Ambre.


– C’est
une question d’habitude, a répondu Orlando.


J’ai grimacé. Pour qui il se
prenait, celui-là, avec ses petits airs mystérieux ?


« Pour un chef d’équipe, ai-je
aussitôt pensé. Il donne des informations à ses troupes mais pas trop, afin
qu’elles restent attentives à toutes les formes que pourrait prendre
l’Opposition. »


Je ne l’aurais pas avoué à haute
voix, mais je pensais qu’Orlando faisait un bon chef d’équipe. Finalement, je
n’étais pas mécontente d’avoir mis ma plus belle robe !


L’exercice d’entraînement s’est
révélé passionnant. Nous avons traqué notre fuyard. Inspecté le parking.
Fouillé les manèges. Fait un tour de grande roue pour fêter un œil sur chaque
nacelle. Pris le train fantôme et erré dans ses décors effrayants.


Comme prévu, ma robe m’a gênée.
J’allais devoir choisir des habits plus pratiques pour le prochain exercice… à
condition que j’en trouve d’aussi sexy que ma tenue actuelle !


Soudain, tout a changé. Comme quand
le soleil se cache derrière les nuages, vous voyez l’ambiance ? J’ai eu
l’impression que la lumière baissait brusquement, et qu’une vague de froid
s’est abattue sur nous. Un frisson m’a parcouru l’échiné.


J’ai jeté un regard interrogatif à
Orlando :


– Ils
sont là, a-t-il confirmé.


– Oh,
les petits chenapans ! a grondé… devinez qui. Ils essayent de nous
doubler !


– Non,
pas « chenapans », a corrigé Lola. Appeler les agents cosmiques du
Mal des « chenapans », c’est leur faire un compliment.


Nous nous sommes tus, tous nos sens
aux aguets. Aujourd’hui, je sais pourquoi Orlando ne nous a pas appris à
détecter les Forces de l’Opposition : c’est impossible. Elles peuvent être
partout ; prendre toutes les formes qu’elles veulent ; en changer à
leur guise. Si je l’avais compris dès le début, j’aurais sans doute paniqué.
Cependant, dans le feu de l’action, je ne pensais même pas à angoisser. J’étais
focalisée sur une seule et unique idée : sauver Curtis.


Nous avons entendu le garçon. Plus
exactement, les pensées du garçon sont montées très doucement vers nous. Flora
les a décryptées :


– Il
parle de la baraque à hot-dogs… Il a volé le porte-monnaie de sa mère…


Nous n’avions plus qu’à suivre les
vibrations de Curtis pour le localiser et le protéger de l’Opposition. S’il
était encore temps !


Quand nous avons repéré Curtis,
quatre voyous d’une quinzaine d’années se dirigeaient vers lui. Si nous
n’intervenions pas immédiatement, Curtis allait payer très cher sa fugue.


– Rentre
chez toi, Curtis, ai-je soufflé. Remets le porte-monnaie de ta mère où il
était, et va t’excuser pour ton absence. Ça devrait suffire.


– Explique-lui
pourquoi tu as agi comme ça, a exigé Lola.


– Et
ne vole plus jamais, petit canaillou, a insisté… bon, pas la peine de la
nommer.


– Pas
mal, les filles, a murmuré Orlando. Mais si on essayait le Lien ? Je vous
assure, c’est plus efficace.


Nous nous sommes rapprochées de
Curtis. Nous l’avons entouré de vibrations angéliques. Ses pensées se sont
apaisées. Son visage s’est détendu. Et le soleil est réapparu. Enfin, au sens
figuré j’ai senti que l’atmosphère était moins crispée. Les Puissances de
l’Ombre devaient avoir abandonné la partie. Les voyous sont passés devant
Curtis comme s’il n’existait pas. Et notre protégé a couru pour rentrer chez
lui.


– Ils
ne l’ont même pas vu ! s’est exclamée Ambre.


– Vous
avez été extra, nous a dit Orlando.


Il a claqué des doigts, et nous nous
sommes retrouvés dans la salle d’où nous étions partis. Un Agent est venu
féliciter Flora. C’était la première à avoir compris les pensées de Curtis.


– Quelle
star ! ai-je plaisanté en la félicitant à mon tour.


Ferdy nous a gratifiés d’une
confidence bouleversante :


– Moi,
l’odeur de hot-dog, rien que d’y repenser, ça me donne envie de vomir.


En temps normal, j’en aurais profité
pour lui donner un exemple de mon sens de la repartie. Mais là, j’avais
l’esprit ailleurs. Je venais de me rendre compte d’une chose trop, trop
importante.


– Lola,
je vais me spécialiser en Voyage temporel pour intégrer l’Agence dès que ce
sera possible ! ai-je affirmé.


– Tu
dis ça sérieusement ?


Bien sûr ! Dorénavant, je serai
la plus travailleuse, la plus consciencieuse, la plus fiable de toutes les
voyageuses spatiotemporelles qui aient jamais existé. Je serai toujours prête
pour une croisade cosmique. Je ne serai plus jamais la Mélanie humaine,
insouciante et légère. La Mélanie nouvelle était née, et c’était un ange plein
de sagesse et de bonnes résolutions.


Hélas, on ne dit pas ce genre de
choses, même à sa meilleure amie. Alors, je me suis contentée d’un


– Oui,
Lollie, je parle très sérieusement.
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Bien plus tard, j’étais dans la
chambre de Lola, en train de déguster son chocolat spécial XXIe
siècle. Je ne me tenais plus de joie :


– Je
suis si contente, Lol’, c’est ridicule !


– T’es
surtout ridicule à cause de ta moustache de chocolat, Bououh !


Il était minuit passé. Nous avions
pris part à des tas de simulations. Il y en avait eu tellement que j’avais
oublié combien ! Nous étions épuisées. Défaire les Agents de l’Opposition,
c’est crevant, même pour de faux !


– Quand
j’étais sur Terre, j’aurais bien aimé savoir que, même quand je me croyais
seule, un Agent était près de moi… Et puis, y a encore un truc que je ne
comprends pas parfaitement.


– Pourquoi
les pâtes deviennent collantes quand on les cuit trop longtemps ? a suggéré
Lola.


– Non !
Un truc plus grave : au fond, c’est quoi, l’Opposition ?


Lola a réfléchi un moment avant de
se lancer.


– Tu sais ce que c’est, un
virus ? m’a-t-elle demandé.


J’ai acquiescé.


– Eh bien, les Agents de
l’Opposition sont des formes évoluées de virus, en quelque sorte. Le pire,
c’est que certains humains sont heureux quand ils les ont attrapés. Ils
deviennent des réceptacles privilégiés des Puissances de l’Ombre. Ils aiment
faire ce qui est mal.


– Et
l’Opposition… Comment elle est apparue ?


– Personne
ne le sait exactement. Et puis, quelle importance ? Elle est là, point. Ce
qui compte c’est de s’entraîner pour lutter contre elle.


– Mais…
mais est-ce que les Puissances existent dans le monde réel, ou est-ce que c’est
juste un exercice qui…


– Ce
n’est pas juste un exercice, Bououh. Promis. Elles existent pour de bon.


Lola s’est levée et a commencé à
préparer ses affaires pour le lendemain. Je l’ai remerciée pour le chocolat et
j’ai filé dans ma chambre, l’esprit tout embrouillé.


Je ne sais pas si c’est pareil pour
les agents secrets, mais les anges mènent clairement une double vie. Le
lendemain de l’entraînement, quand je suis allée en cours, je me prenais un peu
pour la réincarnation de Buffy et de Superwoman. Ceux qui n’étaient pas
inscrits au club d’histoire me semblaient des anges inférieurs. Pensez :
les uns avaient passé la journée d’hier à jouer à la guerre cosmique contre
l’Opposition pendant que les autres s’étaient contentés de réviser leurs
contrôles.


C’est alors que j’ai tilté. Encore
un mot que je détestais, après « équipe » et
« bibliothèque » : « contrôle ». Pour moi, ces trois
mots (et quelques autres) sont des synonymes de « cauchemar » !


Justement, cette nuit, j’avais fait
un cauchemar horrible. Un que je faisais souvent. Je grimpais sur une échelle
pour atteindre les étoiles. Soudain, un par un, les barreaux se brisaient quand
je m’y agrippais. Affreux.


La préparation des interros, ça
ressemble à ce cauchemar : je m’accroche aux livres comme à des
barreaux ; j’essaye, j’essaye de monter de toutes mes forces, j’essaye le
plus sincèrement du monde. J’ouvre un livre, je veux le lire, je n’y arrive
pas. Le barreau se brise quand je le saisi. Et je me dis : « Quelle
horreur ! Je n’ai encore rien appris ! Je vais rendre une copie
blanche dans quelques jours ! » Et plus je me mets la pression, moins
j’arrive à travailler… donc, plus je déprime !


Lola a dû le sentir. Un soir,
j’étais à mon bureau. Je fixais mon Manuel, au bord des larmes. Elle est entrée
dans ma chambre et m’a dit :


– Tu
prends les choses du mauvais côté, Mél ! Tu n’es pas nulle, tu n’es pas
seule, et tout n’est pas perdu ! Tu révises ce chapitre et, après, on se
pose des questions dessus, Léo, toi et moi. D’acc’?


– Je
n’y arriverai jamais ! ai-je pleurniché.


– Tu
paries ?


Elle avait l’air si sûre d’elle que
j’ai redoublé d’efforts, pour voir. C’était mon seul espoir… et ça a
marché ! Nous travaillions dans notre coin, puis, après le repas, nous
nous retrouvions et nous nous posions des questions tous les trois sur le
chapitre que nous avions révisé.


Résultat ? J’ai failli
m’évanouir, le jour J, en m’apercevant que je comprenais les questions !


De là à dire que j’avais tout bon…


– Ça
m’est égal d’avoir une super note ou pas, ai-je expliqué à Léo à la sortie. Je
veux juste éviter d’être virée de l’Académie !


Nous étions retournés au Gourou pour
fêter la fin des examens.


– Et
moi, a-t-il lancé, je veux juste obtenir mon Habilitation terrestre… depuis le
temps !


– Je
parie que tu l’auras, mon petit chou ! a affirmé Lola. Et alors, on pourra
débarquer sur Terre comme les trois mousquetaires de l’espace !


– Les
trois mousquetaires étaient quatre, Lola, ai-je corrigé.


Elle m’a fixée en souriant :


– Oh,
toi, depuis que tu t’es mise à travailler, tu es devenue impossible !


Biiip… Biiip…


De retour dans ma chambre, j’ai
entendu un bruit bizarre. A côté de mon lit, sur ma table de chevet, il y avait
un téléphone. Dans ma chambre. À moi. WOUAAAH !


Et, fin du fin, le téléphone sonnait ! Quelqu’un M’appelait, moi, Mél Beeby,
fraîchement débarquée au Paradis !


– Allô ?


– Mélanie ?
Michael à l’appareil. Je voulais te féliciter pour la simulation de l’autre
jour. Tu as fait un excellent travail d’équipe.


– M…
merci, ai-je bégayé.


– Il
est temps de passer à la vitesse supérieure. Nous manquons d’Agents, en ce
moment. Nous sommes contraints de mobiliser des élèves pour s’occuper de cas
réels.


Une limousine va passer te chercher
dans quelques minutes.


Une
limousine ? Dement !


– Moi toute seule ? ai-je
demandé.


– Toi
et Lola.


– Pour
aller où ? Je veux dire… Pour aller quand ?


Michael a répondu de sa voix
toujours posée :


– Vous
allez à Londres, pendant les bombardements allemands de 1944.
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Un quart d’heure plus tard, Lola est
entrée dans ma chambre sans frapper.


– Bououh !
s’est-elle écriée. Mais qu’est-ce que tu fabriques en chemise de nuit ? La
limousine va arriver !


– Je
ne sais pas quoi mettre. La robe grise à perles, pas question, après la séance
de l’autre jour. J’ai retenu la leçon.


« Et puis Orlando m’a déjà vue
avec… »


– Donc,
plutôt un vêtement simple, ample, confortable, mais qui…


– On
n’a pas le temps de finasser. Et puis, la plupart des humains ne te voient pas,
alors, quelle importance ?


Elle le faisait exprès, ou
quoi ? Ça m’était bien égal que les humains me voient ou non ! Mais
Orlando… J’ai fini par me décider pour une minijupe à paillettes, un top et une
veste pastel.


Il n’y avait pas de quoi
paniquer : quand nous sommes sorties du dortoir, la limousine arrivait
juste.


Michael et Orlando nous attendaient
dans un bureau de l’Agence. Aux regards surpris de certains Agents, j’ai
compris que ma tenue ne leur semblait pas spécifiquement adaptée à ce qui
m’attendait. Mais Orlando n’a pas eu l’air choqué. En fait, il n’a pas eu l’air
de voir comment j’étais habillée. Ce garçon vivait dans un autre monde, c’était
incroyable (et un peu déprimant) !


Nous n’avons pas eu beaucoup de
temps pour nous concerter. Dès que notre équipe de six a été réunie, Michael
nous a tendu nos insignes des petits disques de platine retenus par des chaînes
légères. A la lumière, ils laissaient entrevoir un ange en trois dimensions.


– Cette
médaille prouve que vous êtes en mission pour l’Agence. De plus, elle renforce
le Lien.


Nous nous sommes approchés du
portail temporel. Lola a murmuré :


– Prochain
arrêt : Terre, 1944 !


Et nous avons sauté dans l’infini.


Devant nos yeux ébahis, nous avons
aperçu des dinosaures paressant au soleil, des cow-boys bizarrement vêtus qui
galopaient vers un but mystérieux, des esclaves égyptiens suant sang et eau
pour tirer des pierres grosses comme des caravanes…


Mon moment préféré ? Quand nous
sommes passés devant une chambre où un jeune homme peignait à la lueur d’une
bougie. La pièce était pleine d’anges vêtus façon Renaissance et de chérubins
enveloppés de gaze. Ils nous ont salués poliment avant de se remettre à envoyer
vers l’artiste des vibrations destinées à l’inspirer.


– C’est
Leonardo, a simplement dit Orlando.


– Léonard
de Vinci ?


Monsieur Beaugosse a hoché la
tête :


– C’est
un gros projet de l’Agence.


De nombreux anges humains sont
mobilisés à plein temps pour soutenir ce génie.


– On
se croirait chez nous, vous ne trouvez pas ? a murmuré Flora.


Elle avait raison. Les vibrations angéliques
de cet endroit rappelaient celles qu’on trouvait au Paradis. Je suppose
qu’elles étaient destinées à le garder éveillé la nuit pour créer des
chefs-d’œuvre, pendant que les autres humains dormaient à poings fermés.


Quand nous sommes arrivés à Londres,
tout était noir. Logique, pour une ville bombardée. Mais ça m’a fait prendre
conscience que certaines parties de l’Histoire étaient, euh, disons plus
sombres que d’autres. Sans doute parce que l’Opposition avait réussi à
prendre l’avantage sur l’Agence dans ces années-là.


Peut-être. Ça ne m’empêchait pas de
trouver cette ville déserte proprement effrayante. Enfin, presque : j’ai
aperçu au loin douze petites torches dans la nuit.


– Qu’est-ce
qui se passe ? m’a demandé Lola. C’est des espions, ou quoi ?


– L’électricité
est coupée, ai-je expliqué. Les gens n’ont pas le droit d’allumer la lumière
pour que les bombardiers ne sachent pas où frapper. Mais, parfois, il faut bien
qu’ils se déplacent, non ?


– Et
ces espèces de spaghettis lumineux, là-bas ?


Elle m’a montré des traînées
blanches, dans le ciel.


– C’est
des fusées de reconnaissance.


– Wouah !
Tu t’y connais !


– Ben…
la Seconde Guerre mondiale était au programme, cette année. Et puis, j’ai vu ça
dix milliards de fois dans des films…


N’empêche, j’étais contente de
montrer que je n’étais pas aussi inculte qu’on pouvait le croire !
J’aurais même pu faire ma fière plus longtemps, si je ne m’étais pas aperçue
que j’étais perdue dans Londres. Ça m’a donné un choc. Moi, Mélanie Beeby,
j’étais perdue dans ma ville natale. Je n’y retrouvais rien de ce que je
connaissais. Pas de néons, pas de lampadaires ni de phares de voiture balayant
la rue. Au lieu de cela, le noir, des gens qui marchent dans l’obscurité, et
une forte odeur de brûlé.


Nous avions atterri devant un pub
appelé « Le café de l’ange ». Un clin d’œil de Michael, sûrement.


A l’intérieur, des gens chantaient.


– Ils
ne s’embêtent pas ! a commenté Flora.


Soudain, un petit vent frisquet
s’est engouffré dans nos vêtements… au point de révéler mon nombril aux yeux de
tous. Pas d’Orlando, apparemment, puisqu’il regardait devant lui et qu’il s’est
contenté de dire :


– On
ferait mieux d’y aller.


Nous avons suivi les gens. Ils se
dirigeaient vers une bouche de métro. J’ai pensé : « Pourvu que la
prochaine fois on nous envoie en mission sur une île tropicale ! »
Puis je me suis engouffrée dans le métro avec les autres.
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Dans la station, les quais étaient
bondés. C’était très, très désagréable !


De nombreux Londoniens passaient la
nuit dans cet abri de fortune. L’air était vicié : s’y mélangeaient la
puanteur classique du métro, les remugles de fumée et les odeurs de gens pas
très propres.


Entassés comme des sardines, des
amis, des proches et des inconnus s’interpellaient, se lançaient des blagues et
grignotaient des sandwichs. Des femmes tricotaient comme elles l’auraient fait
chez elles ; elles s’étaient visiblement habituées au brouhaha ambiant et
au peu d’intimité. La plupart des enfants étaient couchés et dormaient à poings
fermés, ignorant la valse menaçante des avions au-dessus de leur tête.


Seul un petit bébé n’arrêtait pas de
tousser. Lola s’est approchée de lui :


– Salut, bonhomme ! Et si
je guérissais ta toux, qu’est-ce que tu dirais ?


Le « bonhomme » a ouvert
de grands yeux et a tendu les bras en souriant.


– Il la voit ! ai-je murmuré.


– Bien
sûr qu’il la voit ! a confirmé Orlando. Les petits enfants sont bien plus
intelligents que les grands, qu’est-ce que tu crois ?


BRAOUM !


Une énorme explosion a retenti. J’ai
frissonné de peur.


– Oh,
non ! L’Agence les prend au berceau, maintenant ? a lancé une voix
aiguë. Enfin, si vous aimez les feux d’artifice, vous ne regretterez pas de
nous avoir rendu visite !


– Bonsoir,
Célia ! a répondu Orlando. Tu vas bien ?


J’ai pris conscience que la station
était pleine d’anges terrestres. Ils portaient tous des vêtements très chic des
années quarante. Ils nous ont adressé un petit coucou, puis ont continué de
travailler.


– On
fait aller, a repris Célia. Peux pas m’plaindre. Vous avez eu raison de
débarquer aujourd’hui. C’est calme. Pas de signe des autres. Sans compter que…


Célia et Orlando se sont embarqués
dans une discussion technique impossible à décrypter. J’ai décroché.


– Qu’est-ce qu’on est censés
faire ? ai-je demandé à Ambre.


Ma question a eu l’air de la
surprendre.


– Etre nous-mêmes, bien sûr !


Bien sûr ? Pas sûr du tout,
oui ! Je n’avais rien à faire ici. Je ne savais pas comment m’occuper,
incapable que j’étais de m’inventer une mission. Je n’étais pas d’ici et
n’avais aucune idée de ce dont les gens avaient besoin. Et puis. Célia et ses
troupes étaient probablement meilleures que moi dans ces situations, non ?
Alors, à quoi bon me risquer à faire la même chose en moins bien ?


C’est ce que je pensais avant de
voir Molly…


Molly n’avait pas six ans, et
pourtant ses yeux exprimaient une profonde sagesse. Les autres enfants étaient
tous entourés par des familles nombreuses. Molly n’avait qu’une Maman avec elle
– une Maman qui aurait pu être sa grande sœur. Et Molly répétait d’une voix
lancinante :


– Maman,
tu racontes une histoire ? Maman, tu racontes une histoire ? Maman…


Sa mère a soupiré :


– Pfff…
T’es pénible, Molly !


– Mais
tu racontes une histoire, Maman, s’il te plaît ? Hein, tu racontes une
histoire ?


– Bon,
bon, d’accord. Et quelle histoire désire Sa Seigneurie ?


– « La
princesse au petit pois » !


La mère de Molly s’est lancée. Je
n’avais jamais entendu quelqu’un qui raconte aussi mal qu’elle. C’était
sidérant.


J’ai compris comment me rendre
utile. Je me suis installée près de la conteuse et j’ai émis des ondes d’amour.
« Puissance maximale ! » ai-je pensé, comme si j’étais un super
héros. Eh bien, ne rigolez pas : ça a marché. D’autres enfants se sont
approchés.


Ils ont écouté puis se sont assis.
La mère de Molly mettait le ton. Elle inventait des anecdotes rigolotes. La
troupe d’enfants a grossi, grossi. Des adultes se sont avancés, sous prétexte
de surveiller leur marmaille. En fait, ils ne perdaient pas un mot du
conte !


Pas de doute j’avais du talent. Non
mais c’est vrai ! Modestie mise à part, j’avais réussi à créer un climat
d’amour dans un endroit assiégé par la haine et la peur.


A ce moment-là, une nouvelle
explosion a retenti. Suivie d’un craquement et de bruits épouvantables. Des
adultes se sont levés d’un bond, paniqués. Mais la voix douce et tranquille de
la mère de Molly a continué de raconter l’histoire par-delà le brouhaha ;
et la conteuse l’a menée jusqu’au bout, promettant à tout le monde que, quelque
part, il existait des personnes comblées par la vie, qui vivraient heureuses
jusqu’à la fin de leurs jours.


– Une
autre ! Une autre ! ont aussitôt réclamé les spectateurs.


– Ouais,
on veut que vous racontiez encore une histoire, a exigé un grand dadais.


« C’est trop chou ! »
ai-je pensé.


Puis j’ai failli être foudroyée par
une crise cardiaque : Célia était à mes côtés. Comme je ne pouvais plus
mourir, je me suis contentée de sursauter. Cette femme m’intimidait. Me faisait
peur. Pourtant, surprise ! elle m’a félicitée :


– Bien
joué, ma chérie. Quand les humains et les anges travaillent ensemble, tous les
miracles peuvent arriver ! Continue !


Et elle s’est éloignée pour
terrifier quelqu’un d’autre.
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J’ai passé une bonne nuit. Pour la
première fois (ou presque) de mon existence, je me suis sentie utile. La mère
de Molly a raconté des histoires jusqu’à ce que tous ses spectateurs
s’endorment… et elle aussi ! Une lueur de fierté brillait dans les yeux de
sa fille.


J’ai rejoint Orlando alias
Beaugosse. Il était penché sur l’épaule d’un soldat assis contre un mur, les
yeux hagards.


– Le
pauvre vient de rentrer, et il s’est aperçu que sa maison n’était plus qu’un
amas de pierres, m’a expliqué Beaugosse.


Personne ne sait ce que sont devenus
les siens.


Les paupières de l’homme ont battu
puis se sont fermées. Son visage fatigué s’est détendu, et un étrange sourire a
fleuri sur ses lèvres. Beaugosse m’a expliqué :


– Il
était jardinier avant d’être mobilisé. Je lui ai envoyé un rêve avec plein de
beaux jardins.


– Tu
peux envoyer des rêves ?


– C’est
pas compliqué… Je t’apprendrai. Enfin, si tu veux…


J’ai cru le voir rougir. Si j’avais
eu le cœur à plaisanter, j’aurais dit qu’un ange était passé. En tout cas,
pendant quelques minutes, nous sommes restés en silence l’un près de l’autre,
et Orlando M’a pris la main.
Depuis que j’avais dansé mon premier slow, je n’avais pas connu beaucoup de
sensations aussi, euh… sensationnelles !


Quelque temps après, les gens ont
commencé à se réveiller. Les adultes ont rassemblé leurs enfants et leurs sacs,
et ils se sont dirigés vers la sortie.


– Boutonne ton manteau, Molly,
a grommelé sa mère. Je dois être au travail dans une demi-heure.


– J’ai
des fourmis dans les doigts, a gémi Molly. Ils veulent pas se réveiller !


Je les ai regardés s’éloigner.
J’étais un peu triste. A présent, je connaissais leurs espoirs et leurs peurs
aussi bien que les miens ; et je ne voulais plus les laisser repartir…


Je sais que se glisser dans l’esprit
de quelqu’un semble un tour de magie extraordinaire, une preuve exceptionnelle
d’un pouvoir mystérieux. En fait, pour un ange, c’était naturel. Je ne pouvais
plus ne pas ressentir ce qu’éprouvaient ou pensaient les gens. Leurs
ondes me parvenaient sans que je fasse quoi que ce soit pour les capter !


C’est ainsi qu’Orlando avait appris
le passé du soldat. C’est ainsi que, moi, j’ai appris que le Papa de Molly
était mort au combat moins de six mois plus tôt.


Moi aussi j’avais perdu mon père
quand j’avais l’âge de Molly. Sauf que lui n’était pas mort : il était
parti. Juste parti. Mais, pendant des années, j’avais eu peur que Maman ne
parte, elle aussi. Un jour, elle était venue me chercher en retard à l’école.


J’étais certaine qu’elle ne
viendrait plus jamais. Ça me donnait une bonne idée de ce qu’éprouvait Molly
dans ces moments-là.


Lola a posé sa main sur mon
épaule :


– Wouh-ouh, Mélanie !
Reviens sur Terre !


– Je n’ai plus besoin de vous
jusqu’à ce soir, a annoncé Célia en s’avançant vers nous. Vous n’avez qu’à
aller vous rendre utiles à la surface !


– Super !
s’est exclamée Lola. On va faire du tourisme !


A son ton faussement enthousiaste,
j’ai compris qu’elle ne croyait pas à ce qu’elle venait de dire. Dès que nous
avons émergé du métro, nous avons eu confirmation que pour le tourisme, c’était
râpé…


Respirer l’air froid d’un petit
matin de novembre : pas désagréable, après une nuit passée dans le métro !


Mais nous n’avions pas fait trois
pas qu’une scène terrible nous a figés sur place. Devant nous, une famille
prenait son petit déjeuner au salon. Le Papa avait mis son
costume-cravate ; la Maman avait passé un tablier ; les trois enfants
en bas âge buvaient leur thé en silence. Rien de dramatique, n’est-ce
pas ? Sauf que si la scène nous avait sauté aux yeux, c’est que la maison
n’avait plus de mur de façade. Il avait été soufflé par un bombardement.


Les mots de Léo me sont revenus en
mémoire :


« Mais la guerre, par exemple,
ça sert à quoi ? »


– Ça
doit être des bombes hyper spéciales qui provoquent ce genre de dégâts ! a
murmuré Lola.


– Ce
sont des avions sans pilote, a répondu Ferdy. Des sortes de missiles que les
Allemands ont inventés vers 1944.


– Ma
grand-mère les appelait des bombes volantes, ai-je complété. Elle m’a dit que
la première fois qu’elle en a vu une, elle a failli se faire p…


J’ai toussé. Pas le moment de
raconter la vie de ma grand-mère ! Je me suis tournée vers Ferdy :


– Mais
d’où tu connais ces trucs-là, toi ?


– Tu
n’utilises jamais le Lien pour apprendre des choses sur ton
environnement ?


C’est simple, j’ai failli le tuer
pour le punir d’avoir pris ce ton supérieur. Cependant, je me suis contentée de
lui adresser une moue méprisante. J’étais d’humeur généreuse, que voulez-vous…


Dans les rues de Londres, partout
des traces de bombardements : routes éventrées, immeubles écroulés, ruines
fumantes. Des gens faisaient la queue devant des boutiques dont les vitrines
tenaient grâce à de grandes bandes de scotch.


Nous nous sommes séparés assez vite,
dès que chacun a trouvé à s’occuper. Lola et moi avons passé des heures à aider
des pompiers à extraire l’un des leurs, retenu sous un gros tas de gravats. Il
avait une quinzaine d’années à peine, s’appelait Stan et fouillait une maison
bombardée à la recherche de survivants quand le toit s’était effondré sur lui.


Ses collègues ont réussi à le tirer
de là à peu près vivant. Stan avait l’air salement amoché, mais il essayait de
le cacher en enchaînant blague nulle sur blague nulle.


Il a été déposé sur un brancard et
emmené dans une ambulance. Mais au moment où quelqu’un allait fermer la porte,
il a crié :


– Vous pouvez dire aux deux
mignonnes, là, que je reviens dans un instant, hein ?


– Pauvre Stan, a murmuré l’un
de ses copains. Il est mal.


Je me suis éloignée toute honteuse,
en tirant sur ma jupe et en accusant Lola de nous avoir fait remarquer.
Apparemment, mon humeur généreuse avait disparu !


Et, à ce moment-là, un grondement
s’est élevé dans le lointain. Les bombardements reprenaient.
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Les sirènes ont hurlé dans le petit
matin. Des gens ont couru vers l’abri le plus proche. Ils avaient reconnu le
grondement : c’était celui d’une bombe à l’approche. L’air était secoué
par les vibrations de l’engin de mort. Orlando a dû voir que j’étais paniquée.
Il a pris ma main (je devrais avoir l’air paniquée plus souvent) et a
crié :


– Touchez
votre insigne angélique… Concentrez-vous sur l’abri que vous apercevez, là… Et
comptez jusqu’à trois ! A la une, à la deux, à la trois…


Ffffou ! En un éclair, nous
nous sommes retrouvés dans le métro. Un instant plus tard, une explosion a
ébranlé le souterrain. Célia est apparue, toujours tirée à quatre
épingles :


– Il
y a de l’orage dans l’air, aujourd’hui, hein ? Je crois que nous ne serons
pas inutiles !


Nous nous sommes séparés de manière
à prodiguer nos vibrations angéliques. Pour ma part, j’ai trouvé un prétexte
afin de ne pas lâcher tout de suite la main d’Orlando :


– Comment
tu as réussi ce tour de téléportation ?


Il a soupiré :


– Mél… Et si tu lisais un jour
ton Manuel ?


Sa main a serré la mienne puis,
mille milliards de hélas ! nous nous sommes éloignés fun de l’autre.


Pour oublier ce déchirement, je me
suis concentrée sur mon travail. Répandre des ondes positives, atténuer les
souffrances et les tristesses des Londoniens, calmer les angoisses des enfants
et des adultes – c’était notre manière de lutter contre l’Opposition.


Une deuxième explosion, puis une
troisième ont retenti. Le flot des arrivants s’est tari. Sans comprendre
pourquoi, je regardais sans cesse vers les deux entrées. Comme si j’attendais
quelqu’un.


Molly. J’attendais Molly et sa mère.
Elles n’étaient pas là. Dans un éclair de lucidité angélique, j’ai su
qu’elles ne viendraient pas, que Molly était en danger et qu’il fallait la
sauver.


– Non,
a dit Orlando, à deux pas de moi.


Je me suis retournée :


– Quoi,
non ?


– Non,
il ne faut pas que tu la sauves.


– De
quel droit tu lis dans mes pensées ?


– Je
ne lis pas dans tes pensées, je me connecte au Lien, a-t-il rectifié. Et je te
dis : non, tu ne peux pas jouer les héroïnes. Tu n’es qu’un maillon de la
chaîne divine. C’est la règle, tu la connais. Tu fais partie d’une équipe. Tu
dois jouer le jeu du groupe.


« Je reste calme, ai-je décidé.
Très calme. »


– Je
ne suis pas en train de jouer, Orlando. Et je me fiche d’être une
héroïne. Je te le jure. Mais Molly a six ans, elle est toute seule et il y a un
raid aérien et je l’ai vue et je ne peux pas la laisser seule au milieu des bombardements.
Je dois la sauver. C’est… c’est une urgence cosmique, voilà !


« Si ça ne l’impressionne pas,
urgence cosmique, tout est perdu ! »


Ça ne l’a pas impressionné. Il m’a
répondu :


– Tu
te souviens des Agents que tu as vus arriver au Sanctuaire, l’autre jour ?
Eux aussi avaient eu une urgence cosmique. Et l’Opposition en a profité pour
s’attaquer à eux.


– Excuse-moi,
mais je pense que sauver une petite fille est plus important que de respecter
une vieille règle !


– Je
sais que ça peut te paraître dur…


– Pas
« dur » ! Inhumain ! Dégueulasse ! Immonde !


– Moins
fort, Bououh ! a murmuré Lola. On nous regarde…


Les anges en costume d’époque (dont
la terrible Célia) s’étaient arrêtés de travailler et m’observaient avec de
grands yeux. Apparemment, je m’étais exprimée avec moins de calme que prévu.


La situation était
catastrophique : je m’étais brouillée avec Beaugosse, et, maintenant, ma
meilleure amie en rajoutait une couche ! Sans compter que Molly était
toujours en danger.


Au lieu de me décourager, je me suis
braquée. Puisque j’étais seule au monde, j’allais…


– Allez,
Mél, au boulot ! a soufflé doucement Orlando, toujours aussi calme,
toujours aussi beau.


Sa voix douce m’a désarmée. J’ai
juste sifflé entre mes dents :


– Je
te déteste. Je te déteste. Je te déteste.


Il a posé une main sur mon épaule et
a dit :


– Ce
n’est pas vrai.


Il avait raison.


J’ai essayé de me concentrer sur mon
travail. Sincèrement. De toutes mes forces. Impossible.


D’abord, j’étais inquiète pour
Molly. Dès que je m’approchais de quelqu’un, c’est à elle que je pensais.


Ensuite, j’étais énervée : que
ce sale prétentieux de môssieur Orlando s’imagine qu’il pouvait me donner des
leçons de modestie, je trouvais ça un peu fort !


Enfin, j’étais triste : je
m’étais mis en tête qu’Orlando et moi, ça allait peut-être marcher…


Alors j’y ai renoncé. J’ai jeté un
dernier regard à Beaugosse. Puis j’ai touché mon insigne en pensant très fort à
Molly, et j’ai senti que je me téléportais instantanément.
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J’étais sur le trottoir d’une rangée
de maisons toutes identiques. Un avion qui m’a paru énorme est apparu dans le
ciel. Il a tournoyé quelques instants, puis son pilote a semblé se décider. Il
a piqué vers le sol et a largué un chapelet de bombes.


L’une d’elles est tombée en sifflant
dans la rue où je me trouvais. Elle n’a pas explosé tout de suite. Elle a
d’abord roulé le long du trottoir comme une pierre. Ensuite… BRAOUM !


La terre qui tremble. Des murs qui
s’écroulent. Des morceaux de verre qui volent. Des cheminées qui tombent. Des pierres
qui éclatent en morceaux. Des cris qui s’élèvent. Et la panique qui me prend.


« Tu es immortelle,
Mél ! » ai-je essayé de me rappeler. Mais je n’avais pas peur de
mourir. J’avais peur tout court. Heureusement, au bout de la rue, j’ai reconnu
une petite voix inquiète :


– Maman ?
Tu es là, Maman ?


Molly !


Aussitôt, ma propre peur s’est
dissipée. J’ai scruté les environs, et j’ai repéré une maison dont les murs
vacillaient.


– Tiens
bon, Molly, j’arrive ! ai-je crié, bien qu’elle ne puisse pas m’entendre.


– Maman !
a gémi la petite fille. T’es où ?


C’était insupportable. Je me suis
ruée vers la maison. Mais, au moment où je suis entrée dans le salon, un
mouvement a attiré mon attention. Brusquement, l’air est devenu irrespirable.
L’instant d’après, quelqu’un disait :


– Salut !
Je suis venu te ramener à l’abri. Tu n’as plus rien à craindre.


Un garçon. Il y avait un garçon sur
le seuil de la maison.


Les cheveux blonds, les yeux d’un
bleu éblouissant, un sourire mauvais aux lèvres, il ne regardait pas la petite
fille. Il ne regardait rien. Il me faisait penser à ce garçon hyper beau que je
n’avais jamais osé aborder, quand j’étais en quatrième. Surtout à cause de ses
yeux. Des yeux magnifiques. Dangereux.


« C’est pas juste, ai-je pensé.
On ne m’avait pas dit qu’à l’Opposition ils avaient des garçons aussi
beaux ! »


– Nous
pouvons prendre toutes les formes que nous voulons, a affirmé le garçon.


Il a claqué des doigts. Des
créatures obscures ont jailli, rampant comme des vers de terre, courant comme des
insectes, se rentrant dedans dans un bruit de cauchemar.


– Maman,
j’ai peur ! a murmuré Molly.


Je me suis ressaisie. J’étais un
ange, oui ou non ? La situation n’était pas compliquée : l’Opposition
était là, face à moi, identifiée. Je n’avais plus qu’à mettre mes cours en
application. J’ai donc déclaré :


– Je
n’en ai peut-être pas l’air, comme ça, mais je suis un ange envoyé par l’Agence
pour assurer la protection de Molly. Donc c’est pas la peine d’essayer de lui
faire du mal. Tu n’y arriveras pas.


– Oh,
mais je ne suis pas là pour Molly, rassure-toi ! a affirmé Zyeux Bleus. Je
suis là pour toi…


– Comment
ça, pour moi ? ai-je répété pour gagner du temps.


Evidemment ! Quelle cruche
j’étais ! J’étais seule. L’Opposition avait fondu sur moi. Logique. Elle allait
me détruire. Michael & Cie m’avaient donné une nouvelle vie. Une
vie magique au Paradis. Et j’avais tout gâché en prenant une initiative contre
l’avis d’Orlando.


– Oui,
c’est dommage…, a confirmé le garçon en plongeant ses yeux bleus dans les
miens. Ta nouvelle vie n’était pas mal, si on y repense… Hélas, quand j’en
aurai fini avec toi, tu ne seras plus rien. Plus RIEN !


Désolée, mais, moi, quand on me dit
que je suis pâle, je m’évanouis. C’est presque automatique. Alors, là, comme
j’ai entendu dire que j’allais disparaître, j’ai anticipé et je me suis mise à
me dissoudre. Quelques fractions de seconde encore et je ne serais plus un
ange, plus personne, plus rien, plus…


Stop. Si cette Force avait
réellement eu le moindre pouvoir sur moi, je n’aurais pas été en train de me
lamenter sur mon sort. J’aurais d’ores et déjà fait partie du néant. Or,
j’existais. J’étais toujours là. Parce que j’étais la plus forte.


– Alors ?
ai-je lancé sur un ton de défi. Qu’est-ce que tu attends, nullard, pour tenter
ta chance ?


– Comment
tu m’as appelé ?


– Nullard.
Sois gentil, file et ferme la porte doucement, en partant. Attention à ne pas
te coincer les doigts !


Je me suis détournée comme s’il
n’existait plus.


J’ai senti un poids quitter ma
poitrine. Je me suis retournée pour vérifier. Le garçon avait disparu.


J’étais peut-être impressionnable,
indisciplinée, imparfaite ; mais j’étais aussi le seul ange à pouvoir
sauver Molly. J’ai donc porté la main à mon insigne angélique, et j’ai souhaité
devenir visible. Une vague d’énergie cosmique m’a inondée… et Molly a poussé un
cri.


J’avais réussi ! Je m’étais
matérialisée !


J’étais tellement stupéfaite par ma
performance que j’ai mis un moment à m’en remettre. Qu’est-ce que j’allais
pouvoir inventer pour expliquer la situation à Molly ? Voici tout ce que
j’ai trouvé sur le moment :


– Euh…
Salut, je suis, euh… l’ange Mélanie. N’aie pas peur, tout va bien se passer, à
présent. Tu n’es plus seule…


Molly ouvrait de grands yeux. J’ai
compris pourquoi quand je me suis vue dans la glace de l’entrée. Une lueur
rosée flottait autour d’un être merveilleux doté d’ailes.


Un ange. Je ressemblais bel et bien
à un ange !


Je me suis accordé cinq secondes de
fierté. Puis la mère de Molly est entrée en coup de vent. Sa fille s’est jetée
dans ses bras. Les deux se sont précipitées dehors. J’ai entendu Molly
murmurer :


– Maman,
j’ai vu un ange… Il m’a dit : n’aie pas peur, alors je n’ai plus eu peur,
et…


Le bruit de leurs pas s’est éloigné.
Je me suis assise. L’émotion me coupait les jambes. J’étais heureuse. Soulagée.
J’ai fermé les yeux. Une vague d’énergie cosmique m’a de nouveau inondée, et je
me suis retrouvée face à Michael. Il a désigné mon insigne et m’a lancé d’un
ton sec : – Merci de me rendre ceci sans délai.
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Punie ! Consignée dans sa
chambre, la petite Mélanie Beeby ! Comme un bébé !


J’étais tellement vexée que je n’ai
pas réussi à m’endormir. Pourtant, j’ai tout essayé. J’ai pris un bain très
chaud à la lumière des bougies. Je me suis fait un chocolat « alla Lola ».
J’ai compté deux cent quarante-deux mille trois cent cinquante quatre moutons
environ (et un très, très joli berger). Pour rien. J’étais toujours aussi
excitée qu’une puce.


Dans quelques heures, je ne serais
plus un ange. Je venais à peine de m’y habituer que j’étais renvoyée.


Le grand chef m’avait retiré mon
insigne. Qu’est-ce que j’allais devenir ? Pourvu que je ne sois pas
transformée en écume, comme la petite sirène du conte !


J’ai éteint la lumière. Mais, dans
le noir je ne me suis pas sentie plus calme. Plus seule, ça, oui.


Je me suis approchée de la fenêtre.
J’ai regardé la nuit pétiller. C’était sans doute la dernière fois que je
contemplais les lumières de cette ville magnifique, qui scintillaient comme
autant d’étoiles.


Mes yeux m’ont piquée. Mon regard s’est
brouillé. Il fallait que j’arrête de penser au bleu du ciel, si semblable à
celui de la mer qu’on ne savait où finissait l’un et où commençait l’autre. Il
fallait que j’arrête de penser, à Lola, à Léo ; et il fallait encore plus
que j’arrête de penser à Orlando. J’avais eu ma chance. Je l’avais laissée
filer. Je n’avais qu’à m’en prendre à moi-même.


Quand je suis arrivée au Paradis,
j’ai imaginé la tête de Mlle Rowntree, si elle avait appris que
Celle-qui-dépassait-les-bornes avait été choisie pour entrer à l’Académie des
anges. J’avais échafaudé des milliers de situations dans lesquelles je débarquais
sur Terre pour épater mon ex-prof avec mes super pouvoirs. Elle se
lamentait : « Excuse-moi de t’avoir sous-estimée, Mélanie. Tu avais
un don caché, et je n’ai pas su le découvrir… »


Et moi, je lui pardonnais
généreusement, en concluant comme une adulte :


« J’espère au moins que cela
vous aura servi de leçon ! »


Mais il faut croire que j’avais
raison : on ne se refait pas. Je n’avais pas perdu mon penchant pour la
désobéissance.


Des jours plus tard, j’entendais
encore le ton monocorde de Michael récapitulant les crimes dont je m’étais
rendue coupable : j’avais abandonné les autres membres de mon équipe, ce
qui les avait mis en danger en affaiblissant le Lien ; je m’étais
matérialisée devant un enfant humain sans y avoir été autorisée ; j’avais
prétendu être envoyée par l’Agence alors que je n’avais pas de mandat officiel
pour m’occuper de Molly, etc.


J’avais enfreint tellement de règles
célestes que j’allais sûrement entrer dans le Livre des records
angéliques ; je ne pouvais même pas leur reprocher de m’expulser. Michael
n’a pas voulu s’en charger personnellement. Il m’a dit :


– Ce
n’est plus de mon seul ressort. Le Conseil de l’Académie va trancher. En attendant,
tu n’as pas le droit de quitter l’Académie.


Il m’a regardée avec tant de
déception dans les yeux que j’aurais voulu redevenir humaine pour mourir de
honte illico.


Le pire, c’est que, au fond, je ne
regrettais pas ce que j’avais fait. Quand j’ai eu mon intuition dans la station
de métro, j’ai su qu’il fallait que je porte secours à Molly. Que je n’avais
pas le choix. Même si, en agissant ainsi, j’agissais mal.


Bon, après tout, peu importait. Je
n’avais qu’à me convaincre que je m’étais bien amusée grâce à un jeu extra
autour des anges. Même si j’aurais donné cher pour que le jeu ne s’arrête
jamais, jamais, jamais.


J’ai passé la nuit seule dans le
dortoir. Je préférais ça. Mes camarades étaient partis en excursion de fin
d’année dans une réserve animalière paraît-il hyper géniale. M’en fiche. Ce qui
m’attendait était sans doute mille fois pire que de rater une excursion.


J’étais tellement stressée que, le
matin, je suis arrivée une demi-heure en avance.


– Attends là, a grogné la
secrétaire en désignant un siège. Ils n’ont pas terminé.


J’ai donc attendu là. J’ai même
attendu si longtemps que, à force de fixer la porte derrière laquelle se
décidait mon sort, j’aurais pu la dessiner de mémoire. Puis j’en ai eu ras le
bol. J’ai eu l’impression d’entendre les voix de Lola et de Léo me pousser à
agir :


« Allez, Bououh !
Qu’est-ce que tu attends pour prendre ton destin en main ? Dis-le-lui, mon
petit chou !


– Oui, Mél, vas-y,
fonce ! »


J’ai foncé.


J’ai frappé à la grande porte. Pas
de réponse. J’ai inspiré à fond et je suis entrée.


Wouah ! Toutes les stars de
l’Académie des anges étaient là ! J’ai reconnu Michael et les cinq autres
« conseillers pédagogiques » : les archanges Raphaël et Gabriel,
ainsi que trois célébrités locales, Uriel, Jophiel et Samuel. Ils se sont
tournés vers moi, ébahis.


– Qu’est-ce
que…, a commencé l’un d’eux.


Des pas précipités et une main qui
m’agrippe le bras.


– Je
suis désolée ! est intervenue la secrétaire en me secouant comme pour
mieux s’excuser. Je lui ai pourtant explicitement interdit d’entrer dans cette
pièce !


– Ce
n’est pas grave, a dit Jophiel (ou Uriel ou Samuel : ils se ressemblaient
tous les trois !). Puisqu’elle est là, laissez-la. Elle va s’expliquer
elle-même.


La secrétaire a ronchonné, mais elle
est partie en traînant les pieds. La porte a claqué. J’avais gagné le droit de
plaider mon sort.


Les voix de Léo et de Lola avaient
eu raison de me pousser. J’avais peut-être une chance de rester un ange. Je ne
la laisserais pas filer.
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J’ai commencé mon petit discours :


– D’abord,
je voudrais dire que je regrette ce que j’ai fait.


– Quelle
surprise ! a ironisé Uriel (ou Jophiel ou Samuel).


– Non,
sincèrement. J’ai beaucoup appris, depuis que je suis ici, grâce à
M. Eblouissant, qui est un si bon professeur, et à mes amis, avec lesquels
je forme une si bonne équipe !


J’ai pensé qu’employer le mot
magique d’« équipe » leur ferait plaisir. Raté !


– Mélanie,
ce n’est pas la peine que tu…


– Mon
initiative de l’autre jour n’a pas vraiment sauvé Molly. J’avoue. Ce que j’ai
pris pour une intuition n’était pas aussi juste que je l’imaginais. Ça m’a fait
prendre conscience qu’il me restait beaucoup à apprendre. Et je suis prête à
m’y mettre immédiatement afin que…


Samuel (ou Jophiel ou Uriel) m’a
interrompue :


– Bon,
ça va, coupe le son. Tu n’as rien à nous dire qui semble susceptible de
remettre en cause notre verdict.


– Comme
tu le sais, notre décision est sans appel, a immédiatement précisé Jophiel (ou
Samuel ou Uriel).


J’ai baissé la tête. Ma carrière
d’ange venait de prendre fin.


– Allez-y,
faites ce que vous avez à faire, ai-je lâché. Transformez-moi en écume.


– En
écume ? a répété Michael, surpris. Non, le Conseil a pris une autre
option. Tu es autorisée à rester parmi nous.


Bon, j’ai compris. A force
d’attendre, je me suis endormie sur mon siège et, maintenant, je vais devoir
affronter le vrai Conseil de l’Académie.


– Wouh-ouh,
Mélanie, tu es parmi nous ? m’a demandé Michael.


Sa voix m’a fait vibrer le cœur.
J’ai su que je ne rêvais pas ! J’allais continuer d’être un ange !


– Oui,
oui…, ai-je balbutié.


– Tu
as brillamment réussi tes examens. Tu as même obtenu les encouragements pour
tes excellentes notes.


Gabriel est intervenu :


– Mais
il te reste des progrès à accomplir, Mélanie. A cause de toi, ton équipe a
perdu le Prix de l’auréole qu’elle méritait.


« Ouf ! ça, c’est plutôt
une bonne nouvelle ! ai-je pensé. » Puis j’ai vu la tête des membres
du Conseil et j’ai ajouté en silence : « Enfin, non, c’est horrible,
je plaisantais, quelle nulle je suis, j’aurais tellement aimé recevoir le Prix
de l’auréole ! »


– De
plus, ta présentation est déplorable, a continué Uriel (ou Jophiel ou Samuel)
en dégainant un papier. Je cite : « Euh… Salut, je suis, euh… l’ange
Mélanie. » Je n’aime pas du tout ce style familier. A éviter.


– Et
cependant…, a enchaîné Michael, tu as su improviser quand il le fallait ;
tu as su te défaire des Puissances de l’Ombre quand tu étais menacée ; tu
as montré du courage et un sens certain de l’intuition… Mélanie, ta punition
est levée !


Lui, il avait de la chance d’être un
archange. Si ça n’avait pas été le cas, je me serais jetée à son cou pour le
couvrir de bisous !
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Quelques jours plus tard, il y avait
une soirée pour fêter la fin du trimestre. Ce qui nous a obligées, Lola et moi,
à aller faire les boutiques.


Dans le premier magasin où nous
avons tenté notre chance, ma copine a attrapé une robe rose bonbon avec des
petits cœurs dessinés partout.


– Alors,
raconte ! Comment il était ?


– Laisse
tomber. Quelle horreur !


– Si
moche que ça ?


– Pas
le garçon de l’Opposition, idiote : la robe ! Lui, il était… comment
expliquer ? Tu aimes les films d’épouvante ?


– Moi,
non. Mon frère adorait ça. Surtout quand ils étaient vraiment flippants.


– Alors,
il aurait aimé ça. Le garçon qui voulait m’anéantir et le garçon dont j’étais
amoureuse à l’école se ressemblaient comme deux gouttes d’eau.


– Un
mauvais garçon, j’imagine ! a conclu Lola.


– Peut-être
qu’il était mauvais… Mais, physiquement, il n’était pas mal du tout !


Nous avons continué d’inspecter les
rayons. En vain. Déçues, nous avons changé de magasin.


– Au
moins, tu sais ce que tu cherches ? m’a demandé Lola.


– Oui :
l’inspiration !


Je me suis emparée d’une veste en
cuir rouge vif.


– Qu’est-ce
que t’en penses, Loi ?


– C’est
pour une soirée ou pour une corrida ?


J’ai reposé l’horreur que je tenais
à la main et j’ai fixé ma meilleure amie :


– Au
fait, je voulais te poser une question. Léo et toi, vous m’avez bien envoyé des
ondes positives, le jour où je passais devant le Conseil, non ?


– Peut-être…
Je sais plus… Pourquoi ?


Je lui ai plaqué deux bises sur
chaque joue :


– Parce
que je les ai reçues. Merci.


Une heure plus tard, j’avais trouvé
ce que je cherchais : chaussures compensées, pantalon de treillis,
mini-top… Voilà qui n’allait pas arranger ma réputation !


Le temps d’enfiler ma nouvelle tenue
et de me pomponner, l’heure d’aller à la soirée est arrivée. Elle avait lieu
sur la plage. Tout de suite, j’ai compris que ce serait gé-nial. Tout
était extra : le décor, la musique, l’ambiance…


J’en ai profité pour m’excuser
auprès de Miss et Mister Perfection, Flora et Ferdy. Je pensais qu’ils m’en
voudraient à mort pour leur avoir fait rater le Prix de l’auréole. Même
pas :


– Ce
n’est que partie remise…, a dit Flora pour me consoler.


Incroyable ! Mais, dans le
genre étonnant, il y a eu mieux. Figurez-vous qu’Ambre nous a fait un petit
récital. Et là, surprise ; elle ne jouait pas de la harpe mais des
percussions. Bongos, djembé, congas… Elle nous a interprété un solo qui
dé-chi-rait !


Dans la famille bonnes nouvelles,
vous en voulez encore ? Alors voici le fils Léo a eu son Habilitation
terrestre. Il était, euh… aux anges. Et, croyez-moi, tant que vous n’avez pas
vu un ange angélique aux anges, vous ne savez pas ce que c’est, quelqu’un de
vraiment, vraiment heureux.


Comme les cours que Lola et moi lui
avons donnés n’avaient pas été inutiles, nous avons continué nos leçons en lui
inculquant les bases des techniques de DJ. En quelques minutes seulement, Léo a
saisi le principe. D’un coup, il maîtrisait ses platines mieux qu’aucun
scratcheur terrestre ne contrôlait ses Technics MK2. Il avait le mix dans la
peau ! Lola s’est mise à danser avec frénésie. J’allais la rejoindre quand
quelque chose m’a retenue.


Une voix, en fait.


Au bord de l’eau, quelqu’un m’appelait.
Je me suis approchée. C’était Michael. Sans un mot (mais avec son sourire
d’archange à tomber !), il s’est penché et a ramassé un coquillage
magnifique qu’il m’a tendu. Je l’ai collé contre mon oreille, et j’ai
entendu : – Hélix…


J’ai compris. Ça y était !
J’avais un vrai nom, mon nom d’ange. Désormais, je serais Mélanie Beeby, dite
Hélix…
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